
Vs ANNÉE 1ER FEVRIER 1929 N° 109

BIMENSUEL.

ORGANE DES MINORITÉS NATIONALES ET DES PEUPLES BALKANIQUES OPPRIMÉS»
PARAISSANT DANS TOUTES LES LANGUES BALKANIQUES

NOTRE ENQUETE
AUPRÈS DES PERSONNALITÉS POLITIQUES ET LITTÉRAIRES EUROPÉENNES

SUR

LA FÉDÉRATION BALKANIQUE
Nous avons cru utile d'entreprendre une enquête internationale sur le problème balkanique. Nous nous sommes adressés

à cet effet aux personnalités les plus éminentes et les plus qualifiées des différents pays et leur avons soumis les questions suivantes:
?o Considérez-vous la solution actuelle de la question macédonienne comme conforme aux principes de la justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts

de la paix?
Croyez-vous que sous la réaction balkanique actuelle les droits des minorités ethniques soient suffisamment respectés et garantis?

3o Quel est, à votre avis, le moyen qui permettra de mettre fin d'une part à l'oppression des minorités ethniques, et de l'autre aux rivalités qui dressent
les Etats balkaniques les uns contre les autres?

4o Croyez-vous à la possibilité de la réalisation d'une Fédération balkanique par les gouvernants actuels?
5° Que pensez-vous, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques et quelles sont, à votre avis, les conditions dans lesquelles elle pourra se réaliser?

Des nombreuses réponses que nous avons reçues et que nous continuons à recevoir, nous avons déjà publié jusqu'ici celles de :

Henri Barbusse, Léon Bazalgette, Paul Louis, Marcel Wiltard, Jean Zyromski, Henri Torrès, René Arcos, Luc Durtain, Charles Vildrac, Gabriel
Péri, Léon Werth, Jean Longuet, Jean Richard Bloch, Alphonse Aulard, Daniel Renoult, Bernard Lecache, Ferdinand Buisson, Henri Guernut, Henri Marx,
Victor Magueritte, Pierre Gazais, Auguste Prenant, Raoul Verfeuil, Charles Rappoport, Charles Baudouin, G. Dumoulin, Compère-Morel, Félicien Challaye
Aime Camille Drevet, Augustin Hammon Maurice Juncker (France); Bedri Péjari, Kiamil Balla, Konstantin Boshniak. Fan S. Noli (Albanie) ; Dr. Max Uebelhôr,
Ed. Fuchs, Albert Einstein, Alfred Doblin, Kurt Rosenfeld, Paul Oestreich, Maximilian Harden, Kurt Grossmann, Léo Klauber, Heilmut von Gerlach, Dr. Max Ho-
dann Prof.Fr. Kraus, Prof. Dr. Veit Valentin, Theodor Lessing, Georg Ledebour, Prof. Leonard Nelson, Edouard Bernstein, Erich Mlihsam, Thomas Mann, Dr. S.
Friedlander, Lu Mâr en, Dr. Manfred Georg, Otto Nuschke, Dr.Theodor Liebknecht, Maximilian Hesse, Karl Wilker, Johannes Becher, Kurt Klaber, Dr. Magnus
Hirschfeld. August Bleier. Dr. Johannes Werthauer, Dr. Richard Schmincke (Allemagne); Independent Labour Party: James Maxton prés., A- Brockway seer.;
Arthur James Cook, John Bromley, George Lansbury, Josiah Clement Wedgwood, William Paul, H. N. Brailsford, J. M. Kenworthy, Henry Wood Nevin-
son, Arthur McManus, John Wheatley, Arthur Ponsonby, Ben Tillett, Hamilton Fyfe, Frederick William Jowett, T. H. Wintringham (Angleterre); Tigrane Zaven,
Arake! Babakhanian (Léo), Par.os Terlémezian (Arménie) ; Dr, Wilhelm Ellenbogen. Dr Julius Deutsch, Dr. Joseph Redlich, "Dr. Bruno Schônfeld, Prof. Dr.
Viktor Hatnmerschlag, Ataximilian Brandeisz (Autriche); Louis Piérard, Maurice Bourquin, Charles Plisnier, Henry Guilbeaux (Belgique); Vassil Kolaroff,
G. Bakaloff (Bulgarie): Sia-Ting (Chine); Ladislaus Fényes. Charles Peyer, Nikolas Kertesz (Hongrie); Giorgio Salvi, Francesco NPti. Nullo Baldini. Filippo
Turati, Claudio Treves, Giov. Batt. Schifalacqua, Mario Pistocchi, Robert Marvasi, Luigi Campolonghi, Mario Bergamo (Italie); W. Douchan, A. Dretzoun
(Monténégro); M. Natrowski (Pologne); P. Istrati, Ghitsa Moscu, Alexandre Nicolaou Marcel Léonin (Roumanie) ; Auguste Forel, Dr. Leonhard Ragaz, Emma-
nuel Duvillard, Parti Socialiste Genévois: Charles Burklinprés., Lucien Guilland seer., Léon Nicole, Alice Descœudres, Edouard Dufour, André Oltramare,
Francis Lebet, Alexandre Mairet (Suisse); Frantichek Soukup, Theodor Bartochek, Dr. Zdenek Nejedly, Frantichek Krejci, Josef Hora, Anton Hampl
(Tchécoslovaquie); Chéfik Husny (Turquie); Victor Serge, W. A. Gourko-Kriajine, Alexandre Boulatzel, S. N. Borosdine, Pierre S, Koghan (U.R.S.S.);
Costa Novakovitch (Yougoslavie).

Augustin Habaru
Né en 1898 à Arlon (Belgique). A fait des études en

sciences économiques et sociales à l'Université de Bruxelles.
A publié, en 1920, un volume de poèmes. Depuis lors, collabore

par des articles de critique lit-
téraire, d'inspiration marxiste,
à de nombreuses publications
de France, Belgique, Aile-
magne, Etats-Unis, Ukraine et
Russie. A traduit en français
le roman »L'Ouvrier* de l'ècri-
vain flamand Stijn Streuvels,
qui obtint l'an dernier le prix
triennal de Littérature Fia-
mande. Actuellement rédacteur
en chef du »Monde*.

La situation actuelle dans
les Balkans est, autant que la
situation de 1914, une menace

pour la paix du monde. Aussi,
tout intellectuel, tout homme
qui veut le maintien de la paix,
doit-il aspirer à une solution
ethniquement et économique-
ment équitable de la question
des minorités balkaniques. Cha-

que jour nous apporte des informations sur des conflits et des
crimes nouveaux dans l'un ou l'autre pays balkanique: c'est
la preuve que la solution actuelle est injuste, et que les droits
des minorités ne sont pas respectés.

L'idée de réaliser une Fédération des Etats Balkaniques
est sans conteste la seule solution qui puisse donner satisfac-
bon aux peuples des territoires actuellement dépecés et réaliser
un équilibre réel dans les Balkans. Mais il est bien évident

que les gouvernants actuels n'accepteront jamais cette Fédé-
ration et que le régime social d'aujourd'hui est incompatible
avec cette solution. Augustin Habaru

-—es©——

Ibrahim
Etudes à l'Ecole Militaire de Constantinople. De 1900 à

1908, . officier dans différentes formations militaires en Macé-
doine, surtout à Monastir. En janvier 1908, blessé à la main

droite à Monastir, district de
Kirchova, durant un service ré-
volutionnaire pour lequel il était
chargé par le Comité. Après
la proclamation de la Constitu-
tion Turque, chargé de la garde
du sultan détrôné, à Salonique
et à Constantinople. Il participa
à la guerre balkanique à Galli-
polli. Pendant la guerre géné-
raie, chef et en même temps
inspecteur général des bandes
turques à Strandja. Au com-

mencement de la guerre de l'in-
dépendance turque en Anatolie,
chef des troupes irrégulières.
Après l'armistice, il donne sa

démission d'officier (colonel)
et, élu député de Bilédjik, il
entre dans la Grande Assem-
blée Nationale de Turquie, à
laquelle il appartient depuis
six ans.

Ibrahim travaille énergiquement au relèvement industriel
de son pays.

/
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Comme il est évident que la solution actuelle de la ques- j pourra se réaliser. D'après mon opinion, il faut tout d'abord
tion macédonienne n'est pas conforme aux principes de la I que les gouvernants actuels des Etats Balkaniques soient à
justice et de la liberté, ainsi qu'aux intérêts de la paix, je ne : même de prévoir l'avenir des Balkans, autrement il faudra
peux répondre à votre première question autrement que par un ! faire venir au pouvoir des gouvernements qui peuvent prévoir
simple: »non, la question de Macédoine n'est pas du tout j cet avenir. La réalisation de ce fait serait en même temps la
régléek j réalisation prochaine de la Fédération Balkanique. La première

Quant à votre seconde question au sujet des droits des j démarche à entreprendre alors serait l'abolition des frontières
minorités ethniques, il est évident que ces droits, surtout ceux j militaires, et ensuite l'union des administrations militaires et
des Turcs, ne sont pas suffisamment respectés ni garantis. des politiques extérieures.

Pour répondre à votre troisième question concernant le Je peux même dire catégoriquement que le jour où l'idée
moyen qui permettrait de mettre fin d'une part à l'oppression Je la Fédération Balkanique serait acceptée par tous les Etats
des minorités ethniques et de l'autre aux rivalités qui dressent Balkaniques comme une nécessité absolue, le gouvernement
les Etats Balkaniques les uns contre les autres, je dois vous ! l;urc ne manquera pas de prendre volontiers part à la réali-
dire que, tant que les systèmes administratifs des gouverne- j sation de- cette idée. Moi-même je travaillerai pour ce but de
ments actuels balkaniques ne seront pas changés, il ne sera ! toutes mes forces.
point possible de faire cesser les oppressions des minorités et j Car ce but est en même temps un but humanitaire. Huma-
par conséquent les rivalités entre les Etats Balkaniques. : nitaire, parce que la création de la Fédération Balkanique

Je réponds à votre quatrième question en disant que, ! garantirait à tous les peuples balkaniques une situation équi-
excepté par la Turquie, j'ai la conviction que par les gouver-

' valant à celles des peuples les plus heureux du monde. Elle
nants actuels des Balkans la réalisation d'une Fédération Bal- ! garantirait aux peuples balkaniques un grand développement
kanique n'est pas possible.

'

j économique et un progrès rapide dans toutes les branches de
Vous demandez dans votre cinquième question ce que je j v*e socia^e - Ibrahim

pense, en général, d'une Fédération des peuples balkaniques j Député de Bilédjik
et quelles sont à mon avis les conditions dans lesquelles elle ! à la Grande Assemblée Nationale de Turquie

L'Europe progressive contre l'ORlM fasciste
et contre le gouvernement militaire bulgare

Pour la libération de ia Macédoine — Pour la paix dans les Balkans —

Pour une enquête internationale dans les trois zones de Sa Macédoine

L'action internationale entreprise pour protester contre les massacres perpétrés en Macédoine sous joug bulgare par
les bandes de l'ORIM fasciste, et contre l'affreux sort du peuple macédonien déchiqueté par les traités entre la Bulgarie,
la Yougoslavie et la Grèce, ainsi que pour exiger une enquête internationale et impartiale dans les trois parties de la Macé-
doine afin de préparer le règlement de la question macédonienne — cette noble oeuvre due à l'initiative des intellectuels les
plus éminents de France, prend une ampleur de plus en plus grandiose. Les personnalités les plus marquantes du monde
scientifique, politique, littéraire de l'Europe toute entière viennent de partout rehausser de leurs signatures l'importance
de cette protestation unanime de la civilisation européenne. Dans le numéro précédent de notre journal, nous avions publié
le document de protestation signé par plus de cent intellectuels français et italiens de célébrité mondiale, dont Victor Mar-
gueritte, Léon Bazalgette, Habaru, Léon Werth, Charles Brun, Champsiaud, J. Zyromski, Victor Basch, Marcel Cachin,
P. Vaillant-Couturier, Jean Longuet, M. Délepine, Emile Kahn, Bernard Lecache, Paul Louis, Félicien Challaye, Ferdi-
nand Corcos, Bracke, Aimé Mêric, Maurice Junker, Georges Pioch, F. Turati, C. Treves, N. Baldini, L. Campolonghi,
E. Chiesa, M. Pistocchi, Bouozzi, Mmes Drevet, Duchêne, A. Balabanowa, etc. etc. Nous publions aujourd'hui ce document
avec une deuxième série de plus de 200 nouvelles signatures des représentants les plus éminents de l'opinion publique pro-
gressive de l'Europe.

Et l'action continue. C'est la force du droit qui se dresse contre l'iniquité, contre la tyrannie, contre le crime.
Ce splendide mouvement d.e protestation internationale unanime contre les souffrances des Macédoniens et pour leur

libération est en même temps un grave avertissement à l'adresse de la tyrannie en Yougoslavie qui, après y avoir été
exercée depuis des années sous le masque hypocrite d'un pseudo-parlementarisme, vient d'être officiellement proclamée par
Alexandre Karaguéorguévitch. L'Europe démocratique progressive n'assistera plus en simple spectatrice, les bras croisés, aux
barbares forfaits qui ensanglantent tous les pays balkaniques.

L'enquête internationale de la Fédération Balkanique sur les solutions des problèmes balkaniques, enquête à laquelle
ont participé les plus hautes sommités scientifiques, littéraires et politiques de l'Europe toute entière avait constitué l'étude
de la question macédonienne en particulier et de la question balkanique en général. La présente protestation générale du
monde culturel européen et sa demande d'instituer une Commission d'Enquête Internationale dans les trois parties de la
Macédoine, est une première mesure précise vers la solution de la question macédonienne, partant aussi vers celle de la
question balkanique. Le monde culturel européen prend ainsi en propres mains de faire mettre une fin au sort tragique du
peuple macédonien et des autres peuples balkaniques. Ce fait est pour les peuples balkaniques luttant pour leur affranchis-
sement, d'un encouragement inestimable.

La Redaction

Pour ta paix des Balkans
Les soussignés considèrent de leur devoir d'attirer l'attention de l'opinion publique sur les horribles événements qui

se produisent actuellement sur le territoire bulgare entre les fractions macédoniennes.
Ces assassinats et massacres ont pour cause immédiate le meurtre commis, le 7 juillet dernier, sur la personne du

général. Protoguéroff par ordre de son rival Ivan Mikhaïloff. Depuis lors, protoguérovistes et mikhaïlovistes s'entretuent à
Sofia et dans la zone bulgare de la Macédoine. Il y a près d'un millier de victimes.

Mais le meurtre du général Protoguéroff n'a fait que suivre une longue série d'assassinats, d'attentats, d'attaques par
bandes armées, dont est responsable l'Organisation Révolutionnaire Intérieure Macédonienne (ORIM) depuis que cette so-

ciété, dirigée jadis par un idéal de libération, est tombée entre les mains des annexionnistes bulgares réactionnaires et fascistes.
Les comitadjis qui se tuent entre eux aujourd'hui ont participé à toutes les atrocités de la Terreur Blanche en Bul-

garie, qui a fait de 1923 à 1928 plus de 25.000 victimes.
Avant les luttes intestines actuelles, ils ont amoncelé les cadavres des Bulgares et des Macédoniens antifascistes de

tous les partis.
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Ils ont pour complices les gouvernants bulgares, auteurs du Coup d'Etat. L'une des deux fractions en lutte aujourd'huitient pour M. Liaptcheff, le général Volkoff et le roi, l'autre est au service de M. Tsankoff et du général Rousseff. Les
deux fractions se battent pour les deux clans du fascisme bulgare.

Il est donc puéril d'aller demander à M. Liaptcheff de mettre un terme aux agissements des comitadjis.
Le peuple bulgare, et le peuple macédonien que les traités ont partagé entre la Bulgarie, la Yougoslavie et la Grèce,

sont les victimes de cette situation.

L'opinion internationale doit, leur venir en aide, d'autant plus que les troubles bulgares-macédoniens constituent un

danger permanent de guerre balkanique et mondiale.
C'est pourquoi les soussignés, en protestant contre les abominations commises par les Macédoniens fascistes, affir-

ment que seules des solutions de justice et de liberté pourront régler la question macédonienne, et demandent qu'une enquête
internationale, organisée avec toutes les garanties d'impartialité nécessaire, soit effectué dans les trois zones de la Macé-
doine pour préparer ces solutions indispensables à la pacification des Balkans.

(Suite) Association générale des victimes de la guerre et du travail: Dr. Kretschmar; Dr. Ernst Aron, avocat et notaire;Dr. Fritz Auslànder, membre du Landtag prussien, Berlin; Mme Anita Augspurg, Munich, pacifiste bien connue; Dr. Aie-
xander, membre du Reichstag, Berlin; Dr. Alfred Berg, conseiller à la Cour, Berlin; Max Barth, écrivain, Berlin; Erwin
Berger, écrivain, Berlin; Karl Bulke, écrivain, Berlin; Siegfried Berggrùn, écrivain, Berlin; Mme Liese Bertram, écri-
vain, Berlin; Dr. Bockmùhle, recteur, Barmen; Mme Grete Bockmuhle, écrivain; Hans Becher, écrivain; Jul. Borchardt,écrivain, Berlin; Martin Barkowski, ancien maire, Konigsberg; Dr. Karl Friedrich Bahmann, médecin; Dr. Arthur Brandt,avocat, Berlin; Mme Else Braunfeld, institutrice d'arts et métiers, Essen; Direction générale de l'Association des étudiants
pacifistes d'Allemagne, Berlin; Eduard Bernstein, écrivain, Berlin; Gertrud Baer, Ligue Internationale des femmes pourla paix et la liberté (Section allemande); Dr. G. Cohen, conseiller de justice, Berlin; Dr. Hans Cohn, avocat, Berlin
Dr. Ernst Cohn, médecin, Berlin; L. Codello, écrivain, Berlin; Dr. Gaspary, dramaturge, Berlin; Georg Davidsohn, écrivain,Berlin; Kurt Davidsohn, Berlin; Wilhelm Dùwell, rédacteur, Berlin; Adolf Deter, Berlin; Dr. Deri, historien d'Art, Ber-
lin; Berthold von Deimling, général en disp.; Thomas Martin Elster; Professeur Albert Einstein, Berlin-Schôneberg; Pro-
fesseur Dr. Ebner, Berlin-Schôneberg; Paul Eisner; Walli Engel, Berlin-Schôneberg; Alfred Eichholz; Lina Eichholz;Dr. Johanna Ebner, Berlin-Schôneberg; Mme Gertrud Eysold, actrice, Berlin; Walter Friedlànder, conseillermunicipal de Ber-lin; Dr. Ewald Fabian, secrétaire de l'Association des médecins socialistes, Berlin; Dr. Franke, pasteur à l'église de la
Ste-Croix; Leonhard Frank, écrivain, Berlin; Dr. A. Freymut, ancien président du sénat, Berlin; Dr. Déon Feuchtwanger,écrivain, Berlin; Dr. Freitag, avocat; Hans Fleischner, rédacteur, Breslau; Albert Florath, acteur au Théâtre de l'Etat,Berlin; Mme Maria Fuhrmann, professeur de gymnastique, Essen; Dr. Freund, chef de Département ministériel, Dresde;Dr. Leo Friedlander, conseiller général de Berlin; Professeur Dr. Fries, Berlin; Hans Friedlander, Berlin; Kurt Fried-
lander, Berlin; Emma Friedlander, Berlin; Emil Friedlander, Berlin; Max Goldberg, Berlin; Professeur Hans Goldberg,Berlin; Kurt Grossmann, secrétaire de la Ligue Allemande des Droits de l'Homme, Berlin; Hans Grossmann, Berlin; Fritz
Goldstein, Berlin; Dr. Goldstein, conseiller de justice, Berlin; Hans Gathmann, rédacteur, Berlin; Dr. Hans Gerson, avocat,Berlin; Mme Dr. Emma Gerson, Berlin; Hugo Gersterhauer, Berlin; Moritz Goldmann, avocat, Berlin; Henri Guilbeaux,écrivain, Berlin; Otto Griebel, artiste, Dresde; Professeur Alfons Goldschmidt, Berlin; Professeur Grote, Berlin; Johannes
Gaulke, écrivain, Berlin; Dr. Kurt Glaser, médecin, Berlin; Hans Glaser, écrivain, Berlin; Hans Glaser, étudiant en mé-
decine, Berlin; Siegfried Glaser, Berlin; Paula Glaser, Berlin; Professeur Eugen Glaser, Berlin; Mme Hanna Glaser, Berlin;Mme Vita Heller, écrivain; Arthur Holitscher, écrivain, Berlin; Claus Hermann, écrivain, Berlin; Hugo Herrmann, écri-
vain, Berlin; Herwarth Walden, publiciste, Berlin; Dr. Max Hodann, médecin des hôpitaux, Berlin; Erich Huth, Weimar;Dr. Holbach, Berlin; Dr. M. Holl, Francfort sur le Mein; Hans Holl, Berlin; Dr. Ludwig Hecht, conseiller de justice,Berlin; Max Heritti, Berlin; Dr. Rolf Helm, avocat, Dresde; Dr. Arthur Finkelstein, Berlin; Dr. Bl. Heilbrunn, médecin,Fiirth en B.; Dr. Hans Halpert, Berlin; Hans Hemmer, Berlin; Dr. Th. Heyd, ingénieur, Darmstadt; Heinz Herbers,Hagen en W.; Willi Haas, Berlin; Dr. Lydia Gustava Heymann, Berlin; Dr. Heymann, avocat, Berlin; Dr. Herzfeld, avo-cat et notaire, Berlin; Dr. Fritz Herzfeld, médecin, Berlin; Dr. Josef Hoffmann, architecte, Vienne; Karl Hoffmann, Berlin;Dr. Kurt Hiller, écrivain, Berlin; Hans Hiller, Berlin; Siegfried Jacob, Berlin; Kurt Jacob, Berlin; Siegfried Jacoby, Ber-lin; Kurt Jacoby, Berlin; Dr. Hans Jacoby, Berlin; Ernst Jungstand, instituteur, Berlin; Eric Jobanssohn, écrivain,Dresde; Paula Jacobsohn, Berlin; Dr. A. Jacobi, membre de Conseil scolaire, Essen; Mme Flora Jacobi, Essen; Lise
Jakob, professeur de gymnastique, Essen; Dr. Ernst Ising, Mme Tekla Ising; Dr. Arnold Kurzig, avocat, Berlin; Dr. Sieg—fried Kaverau, directeur du Conseil scolaire; Dr. L. Keith, instituteur, Berlin; Freiherr von Kônig, Berlin; Adolf Keiker,Weimar; Hildegard Kunscheit; Dr. Leo Kempner, conseiller de justice, Berlin; Dr. Kôtzke, pasteur, Prôsen; B. Kampf-meier, écrivain; Dr. C. Koeppele, avocat, Bayreuth; Frantiëek Krejci, professeur à l'Université de Prague; Mme Dr. Helene
Stocker, écrivain, Berlin; Dr. Kurt Kersten, écrivain, Berlin; Dr. Friedrich Kayser, membre du Conseil scolaire; Mme Hed-
wig Konitzkny, Breslau; Mme Augusta Kirchoff, Brème; Anton Kattenheuser, Fiirth; Joachim Kurath; Comité Viennois
contre la Terreur Blanche dans les Balkans; Albert Lenges; Georg Ledebour, écrivain, Berlin; Dr. Max Lichtenstein, avocatet notaire; Wilhelm Lauer; Paula Lucas, Weimar; Margot Lucas, Weimar; Franz Lehnhoff, écrivain, Berlin; ProfesseurHans Levy, Berlin; Professeur Heinrich Lôwe; Dr. W. Lange ,

> directeur d'Editions, Berlin; Ernst Lange, écrivain;Dr. Karl Levi, Diisseldorf; Mme M. Lechner; Wilhelm Lamarsus; Berthold Levi, étudiant en philosophie, Essen; Dr. Leon-
hardt, écrivain, Berlin; Dr. Hans Lamouche, Berlin; Prof. M. Maier, antiquaire d'art, Berlin; Hans Munnich; Dr. Mar-
linger; Professeur Meier Gràfe, Berlin: Professeur Hermann Mehner; Mme Mehner; Professeur Dr. August Mann, Giessen;Mme Lu Marten, écrivain, Berlin; K. H. Martin; L. M. Mathias; Prof. Dr. Menke, ingénieur; Dr. Meier Hefe; Dr. Julian
Marcuse, Munich; Dr. Friedrich Masse; Hermann Mager; Hans Markwald, Francfort sur le Mein; Erna Marcuse, Berlin;Hans Marcuse, Berlin; Dr. Fritz Marcuse, médecin, Berlin; Victor Noac, écrivain; Orner Nishani, écrivain; Professeur
Nehring; Professeur Paul Oesterreich, Berlin; Kurt Offenburg; Fritz Oerter, Fiirth; Adolf Otto, écrivain, Berlin; RudolfPrôll, avocat et notaire; Erwin Piscator, régisseur, Berlin; Dr. Rudolf Penzig; Erich Poppel, instituteur; Wilhelm. Peper;Gerhardt Pohl, écrivain, Berlin; Otto Nuschke, rédacteur en chef, Berlin; Otto Piper, Gôttingen; Dr. W. Peters,Karlshorst; Franz Pfempfert, écrivain, Berlin; Karl von Ossietzky, écrivain, Berlin; Union générale paysanne d'Aile-
magne, Siège principal de Berlin; W. Riese; Dr. Martin Riese; Dr. Martha Riese; Max Reiriheimer; Mme Herta Riek;Otto Rodenbach, Barmen; Dr. Arthur Ernst Ruthra; Dr. Felix Roonheim, médecin; Kilo Rost, écrivain, (à suivre)

La Quinzaine internationale
La dictature des Karaguéorguévitch

Il n'en a rien coûté à Alexandre Ier Karaguéorguévitch
pour accomplir son coup de force. Il demeurait dans la
tradition de sa famille, qui n'exclut ni l'assassinat comme
moyen de parvenir au trône, ni le recours à la violence
pour le conserver. Les grandes puissances ont passé outre,
autrefois, aux circonstances qui portèrent Pierre Ier au

pouvoir; comment se seraient-elles montrées sévères pour
le pronunciamiento que le général Jivkovitch a opéré par
ordre de son maître couronné? Il y a tant de fascismes
proclamés ou dissimulés dans cette Europe qui, jadis,
glorifiait quasi-unanimement le parlementarisme et la démo-
cratie !

D'un seul geste, Alexandre Ier a dépassé tous ses
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émules. D'abord, c'est un roi qui agit pour lui-même et

qui ne subit pas l'activité supérieure d'un maire du palais:
un Mussolini ou un Primo de Rivera. Ensuite, il n'a pas
procédé par échelons. Un coup d'Etat, à ses yeux, est un

coup d'Etat. Il doit être intégral et ne rien laisser à

l'avenir.
Plus de Constitution, en dépit des serments solennels

(mais quand donc un monarque a-t-il été lié par sa pa-

role?); plus de Chambre, plus de Conseils provinciaux et

communaux; plus de presse, sinon asservie; plus de

réunions, plus de partis; par contre, un tribunal spécial
qui fera la chasse, comme en Italie, aux ennemis du régime
et qui, pour le moindre mouvement, les condamnera à

mort... Alexandre est plus absolu que Philippe II ou que
Louis XIV. La dictature lui est apparue comme le seul

moyen de sauver l'unité du royaume, en d'autres termes,
de dompter les minorités nationales.

Mussolini a organisé sa terreur pour briser l'effort

prolétarien devenu menaçant, Alexandre Karaguéorguévitch
a organisé la sienne pour refouler le fédéralisme qui
l'inquiétait. Il n'a pas réussi depuis 4 ans à négocier un

modus vivendi avec les Croates qui protestaient contre le

centralisme serbe ; il va leur opposer des mitrailleuses, des
baïonnettes. Alors que les Croates, les Monténégrins, les

Slovènes, les Macédoniens revendiquent la liberté et

l'égalité, il leur offre la loi martiale. C'est une singulière
politique que celle qui méconnaît les exigences du temps
et qui croit mater les peuples par le fer et par le feu.

D'autres que le roi de Yougoslavie s'y sont brisés. A son

tour, il devra confesser son impuissance; son trône est à

la merci d'un incident.

Mais en bataillant contre le fédéralisme, qui est la

pensée suprême de 4 (sur 5) des facteurs ethniques de

l'Etat Serbo-Croato-Slovène, il combat tout le fédéralisme

Balkanique, la doctrine qui viserait à réunir en un faisceau
de 40 millions d'âmes toutes les nationalités des Balkans.

Or, cette doctrine, chère déjà à des milliers et à des milliers

de paysans et d'ouvriers, prendra d'autant plus de consis-

tance et de vigueur qu'elle sera plus pourchassée. Elle est

désormais au premier plan en Yougoslavie et par suite

dans toute la Péninsule. C'est un aperçu qui, croyons-nous,
a échappé à la presse internationale et qu'il convient de
souligner.

Mussolini et les Balkans

La presse italienne a suivi, avec plus d'attention que
les journaux d'autres pays, les événements de Belgrade et

de Zagreb. On le conçoit aisément. Si Alexandre Ier, par
son coup de force, aboutissait à hâter la dislocation de

son royaume, qui s'en réjouirait, sinon le Duce? Celui-ci,
sans efforts, réaliserait alors l'idée essentielle de sa poli-
tique: détruire la puissance qui, sur l'autre rive de l'Adria-

tique, pouvait faire échec à l'Italie. Que la Croatie se

détache de la Serbie, le cabinet de Rome considérera ce

schisme comme une grande victoire pour lui. Au contraire,
unç fédération yougoslave qui précéderait une fédération

générale balkanique, à laquelle elle servirait d'exemple,
serait pour lui un sujet d'appréhension et peut-être
d'épouvante.

Il déploie a cette heure une activité énorme pour
asseoir son autorité dans le Levant et entre l'Adriatique,
l'Egée et la mer Noire. Le moment lui paraît choisi. On

s'explique par là les négociations que le sous-secrétaire
d'Etat Grandi vient de mener à Angora et à Athènes,
celles qu'il va entamer avec le général Volkoff, l'ancien
ministre de la guerre bulgare, devenu agent diplo-
matique auprès du Quirinal. Ces pourparlers en complè-
tent d'autres, qui ont été engagés à des dates plus ou

moins anciennes à Bucarest, à Sofia et à Tirana. Aie-

xandre Ier a assuré un facile succès à Mussolini. Ce qu'on
doit redouter, c'est que, dominé par la Main Blanche,
autrement dit par l'expansionnisme panserbe, il ne cherche

à s'adjuger une revanche. Le contact des deux dictatures

de Rome et de Belgrade peut réserver de tragiques
surprises.

Le pacte Kellogg et l'Initiative russe

Le pacte Kellogg a été ratifié par le Sénat américain
le 15 janvier, et non sans peine. Pour qu'il entre en vi-

gueur, il faut encore qu'interviennent 14 autres ratifications.
Personne ne croira que la paix doive être universellement
assurée quand toutes ces sanctions auront été données.

D'abord, les gouvernements adhérants ont formulé leurs

réserves, ou, comme l'on dit à Washington, leurs inter-

prétations, si bien qu'ils ont sauvegardé une marge im-

portante pour les occasions de conflits et surtout pour
les possibilités d'armements. Ensuite, rien ne prouve que
ces gouvernements aient l'intention de respecter leurs

engagements. Le passé est plein, à cet égard, de saisissan-
tes leçons.

Sur la base de ce pacte Kellogg, l'Union Soviétique
a fait à la Pologne, sa voisine, une offre qui a eu le don

d'exaspérer la presse conservatrice internationale. Elle a

demandé au cabinet de Varsovie de conclure avec elle,
en attendant les ratifications du grand pacte, un pacte
restreint. Manoeuvre, intrigue éhontée! — se sont écriés tous

les Temps et tous les Times du monde. En effet,
la Pologne était prise de court: il lui fallait ou reconnaître
un avantage diplomatique à l'U. R. S. S., ou étaler devant

l'univers une mauvaise conscience. Ce n'est pas qu'on
doive attacher aux traités plus de valeur que nous ne

venons de leur en accorder. C'est que M. Zaleski se re-

fusait à écouter une suggestion de Litvinoff. Il a fait une

réponse tortueuse et embrouillée en reprochant au Com-
missaire du peuple adjoint de ne s'être adressé ni à la

Lettonie, ni à l'Esthonie, ni à la Finlande, ni à la Rou-
manie. C'est la Roumanie qui le préoccupe surtout, et

pour cause. Personne n'ignore que Varsovie et Bucarest
ont signé des conventions politiques et militaires qui sont
tournées contres les Soviets. Varsovie ne veut pas laisser
Bucarest dans l'embarras.
— Qu'à cela ne tienne, a riposté Litvinoff, que le gou-

vernement polonais induise le gouvernement roumain à

adhérer au pacte Kellogg restreint.
En réalité, les rapports polono-russes différent des

rapports roumano-russes qui, officiellement, ne sont pas
renoués. La Roumanie compte profiter des conjonctures
pour se faire reconnaître par l'U. R. S. S. la possession de

la Bessarabie qu'elle a usurpée. Selon toute prévision,
elle en sera pour ses frais.

La Russie peut ne pas revendiquer cette province
par les armes et cependant s'élever contre son incorpo-
ration à l'Etat roumain.

La guerre civile Afghane
La guerre civile, qui se déploie dans l'Afghanistan

depuis des mois, ne saurait passer pour un fait secondaire
dans l'ordre international.

En réalité, il ne s'est pas agi, à l'origine, d'une

simple compétition pour la couronne, mais d'une lutte
entre la politique de modernisation dont Amanullah avait

pris l'initiative, en imitant les méthodes de Mustapha
Kémal (en Turquie), et les partis de réaction dirigés par
le haut clergé. C'est ce qui éclaire toutes les péripéties
actuelles auxquelles ont participé Amanullah, son frère

Inayetoullah qui fut roi durant quelques heures, et le chef

de tribu Batcha Sakao qui s'est proclamé padischah. Bien

entendu, nous n'examinons ici cette série de vicissitudes

que dans leur ensemble.
En outre, chacun se rend compte que les influences

soviétiques et britanniques étaient aux prises. Amanullah
avait réussi à libérer l'Afghanistan de la tutelle anglaise
qui avait pesé sur lui tant d'années; une courte guerre
en avait assuré l'indépendance et le roi s'était alors tourné
vers Moscou. C'est ce que le cabinet conservateur Bald-
win-Chamberlain ne lui avait pas pardonné. Et les agents
du gouvernement anglo-indien, le colonel Lawrence en

tête, avaient travaillé à fomenter l'insurrection.
Si l'on envisage, sous ce double aspect, les événe-

ments de janvier, ils perdent le caractère étroit et local

que certains étaient tentés de leur attribuer.
Paul Louiç
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L'Italie fasciste et le coup d'Etat d'Alexandre
- ■ Le eoup de force par lequel, la nuil du S jaiivier, le roi

Alexandre a dissout la Chambre des Députés, supprimé la
Constitution et s'est emparé de tous les pouvoirs, les ren-

forçant d'une série de lois d'exception dites de Défense de

l'Etat, a eu, entre autres, cet étonnant résultat d'accentuer en-

core plus l'antagonisme franco-italien dans les Balkans. La

nouvelle du coup d'Etat, tout-à-fait inattendue à Lome, y arriva
comme un véritable coup dè foudre. L'opinion en fut étourdie,
bouleversée. Du coup, on accusa la France d'etre derrière
l'événement dè Belgrade. On rappela, avec maintes circon-

stances à l'appui, le séjour du roi Alexandre à Paris; au mois
d'octobre. Mais, en général, de prime abord on n'insista pas
sur ce côté de la question. La joie de voir s'écrouler un autre

front >démocratique.* l'emporta, ainsi que l'orgueil des fascistes
de servir d'exemple au monde. »Oui, partout où il y a des

difficultés, on ne les résout qu'en recourant à la doctrine et

aux méthodes fascistes^. »Le parlementarisme — tonnait dans
la Stampa M. Andrea Torre — c'est l'impuissance; le parle-
mentarisme est la rixe perpétuelle, l'impossibilité de gouverner,
l'anarchie politique. Le roi, abolissant le Parlement et établis-
sant le pouvoir absolu, a frappé la maladie dans ses mani-
festations les plus dangereuses, évitant la dislocation immédiate
de l'Etat*.'

Cette naïve impression fut bien vite celle, de l'opinion
générale. Car les fascistes se réjouissent de toute affirmation
dans laquelle ils croient trouver une justification, à leurs

propres yeux, de leurs méthodes. Aussi la Tribuna ne manqua-
t,-elle pas de relever que la crise yougoslave était en relation
directe avec la crise générale du régime parlementaire en Eu-

rope et dans le monde entier: »Partout où il y a des problèmes
graves à résoudre, soit sociaux, comme la grève des mineurs

en Angleterre, soit financiers, comme la stabilisation du franc,
soit historiques, comme le différend serbo-croate, le régime
parlementaire se manifeste impuissant et perturbateurs Toute-

fois, la Tribuna, qui est l'organe le plus attitré du Palais Chigi,
se refuse à confondre la dévolution fasciste« et le »coup d'Etat«
de Belgrade. Il n'y a pas de comparaison à faire »entre la

crise d'une grande Puissance unitaire et celle d'un petit Etat

composite — Le fascisme ne doit pas être confondu avec ces

différents écroulements du régime parlementaires Cela dit,
le journal romain juge avec la dernière âpreté la politique
française, »la plus grande, sinon l'unique responsable de la

crise yougoslaves Si la Yougoslavie a été distraite de sa

crise intérieure d'Etat composite, de ses problèmes constitution-

nels,- pour suivre »une politique anti-italienne, anti-albanaise,
anti-bulgare, une politique d'hégémonie Adriatique et Bal-

kanique, c'est à la France qu'on le doit«, et cela »pour satisfaire
les desseins, autant symétriques qu'anti-historiques, de la men-

talité française, préoccupée à amoindrir l'Italie par la for-
mation d'un Etat héritier de la fonction anti-italienne de la

vieille Autriches Et encore: »Le coup d'Etat en Yougoslavie
est, après tout, la condamnation de la politique française per-
turbatrice de la paix européenne«.

Le mot était lancé: »Vive le coup d'Etat d'Alexandre
et à bas la France qui l'a provoqué !« Car la responsabilité
de la France dans l'acte de brigandage du roi Alexandre et

de ses généraux de la Main Blanche est désormais un dogme
en Italie fasciste. Les correspondants des journaux italiens
à Belgrade assurent que l'état-major français, pendant le séjour
du roi Alexandre à Paris, lui avait fait entendre, par la voix
de Poincaré et de Briand, que la malheureuse situation inté-
rieure de la Yougoslavie enlevait presque toute sa valeur à

l'alliance militaire entre Paris et Belgrade. Kétablir l'ordre
dans l'Etat Yougoslave n'était donc pas seulement dans l'intérêt
de la dynastie et de l'Etat, mais aussi dans celui de l'alliance,
la France ne pouvant, au cas où le conflit eût pris une tour-

nure dangereuse, refuser d'intervenir, et encore moins si le

conflit, intérieur avait provoqué des complications dans les

Balkans.
Un correspondant du Corriere délia Sera à Belgrade

prétend savoir que le roi Alexandre aurait été prié, à Paris,
de publier un mémoire sur la situation en Croatie. Le roi

avait décidé le coup de force pour le 17 décembre, jour anni-

versaire de sa naissance, mais les événements du 1er dé-
cembre à Zagreb empêchèrent le voyage du roi, qui dut

attendre trois semaines. Le Corriere ajoute que le chef du

parti paysan croate, Matcliek, ayant parfaitement compris ce

qui allait se produire, dans le but de conjurer un vrai coup
d'Etat aurait, lors de sa seconde audience, proposé au sou-

verain de simplement suspendre et non d'abroger la Constitution
et Me former un Cabinet dictatorial non politique. Alors, le

roi se serait persuadé qu'il ne pouvait compter ni sur les

partis serbes qui, voulant la Grande Serbie, auraient abouti

à la scission de l'Etat, ni sur les partis croates qui deman-
daient la division de l'Etat en sept régions autonomes.

Tout en laissant la responsabilité de ces informations
à. la presse fasciste, on peut retenir que le coup d'Etat était
décidé et préparé bien avant les entretiens de Matchek avec

le roi, comme le prouve le fait que le jour même de la seconde
audience de Matchek — le 5, à 23 heures — le cabinet était

formé, les ministres prêtaient serment et les lois de répression
étaient promulguées sans délai.

Tout en continuant à tirer de l'événement des arguments
contre la démocratie et le régime parlementaire, on se de-
mandait à Rome à qui le coup d'Etat allait finalement profiter.
La plus grande perplexité régnait dans les cercles politiques.
Si la main de la France était dans l'affaire, le résultat n'en
serait-il pas un renforcement de l'Etat unitaire Yougoslave?
Cela ne fait nullement le compte de l'Italie fasciste. A ce

point de vue, l'exploit du roi Alexandre ne tarda pas à causer

les plus vives préoccupations succédant à l'enthousiasme fasciste
de la première heure pour la nouvelle défaite du régime démo-

cratique parlementaire. On sait que les milieux politiques
fascistes ont toujours dénoncé dans une grande Yougoslavie
»une construction basée sur un panslavisme envahisseur et

menaçante. Une grande tendresse se fit jour pour les re-

vendications du séparatisme croate. Un doux libéralisme dé-
centralisateur toucha subitement le coeur du fascisme unitaire.
Le Giornale d'Italia, par exemple, écrit: »Le fédéralisme, tel

que Zagreb le revendique, avec une large autonomie régionale,
marquerait la fin non seulement du serbisme dominateur, mais
aussi de cette politique militaire panslave hégémonique pour-
suivie par Belgrade et protégée par la France parce que
correspondant à ses desseins dans l'Europe centrale et balka-

nique.«. Ce journal ajoute que le triomphe du séparatisme
croate diminuerait immédiatement le budget de la guerrè çt la

puissance de l'armée yougoslave. Il souligne que les. Créâtes
et les Slovènes ne sont pas animés d'un grand esprit militaire
et ne soutiennent aucun programme d'expansion et, de ce fait,
ne peuvent être des alliés sérieux pour Belgrade dans tout

le champ de la politique sei'be »de grandeur, de prestige et

d'ascension internationale«.
Cet article n'est pas resté, unique dans la presse italienne.

D'autres, nombreux, sont venus dans le même sens, et on peut
en déduire que l'Italie verrait avec satisfaction la fin définitive
de la Yougoslavie que remplaceraient une série de petits Etats

particuliers n'ayant entre eux que des liens relâchés. Le

Temps ne manqua pas de relever ces tendances, sans cacher
son inquiétude de ce que ^certains organes italiens attendaient
du développement de la situation en Yougoslavie une sorte

de division plus ou moins prochaine d'effritement de l'Etat

yougoslave, ce qui aurait une importance considérable du point
de vue de la politique de l'Italie dans les Balkans«. Mais
le Temps est-il bien sûr qu'il n'y a rien de pareil à craindre,
lorsqu'il affirme que »c'est précisément pour empêcher la dis-
location du royaume des Serbes, Croates et Slovènes sous la

poussée des nationalités diverses que le souverain s'est résolu
à prendre toutes les responsabilités pour mettre fin à une crise

que lui seul pouvait encore dénouer«.
Voilà donc les deux thèses française et italienne venant

encore se heurter aux Balkans autour du coup d'Etat de Bel-

grade. La rivalité des deux impérialismes pour l'hégémonie
balkanique se dessine de façon encore plus redoutable qu'au-
paravant. Y a-t-il lieu de souligner l'ironie mordante de cet

étonnant chassé-croisé : la France démocratique accordant son

aide à l'absolutisme; l'Italie fasciste prônant la décentralisation
et les autonomies? Il est bien vrai que, du côté français, on

a affirmé que le coup de force du roi Alexandre aurait d'autant

plus d'efficacité que l'absolutisme du pouvoir était temporaire.
Mais cet absolutisme répond trop aux tendances des cliques
militaires pour laisser des illusions à cet égard. Les mesures

de rigueur décrétées immédiatement contre les partis en Yougo-
slavie et tout particulièrement contre les masses ouvrières
et paysannes, ne le prouvent que trop. M. Matchek lui-même
est promptement revenu de son optimisme des premières heures.

Le coup de force de Belgrade n'est pas un commence-

ment, mais plutôt une fin, le corrollaire d'une suite d'attentats
contre les droits primordiaux des populations. Le fascisme
est intégral et totalitaire. A Rome, on peut en être fier. La

partie deviendra serrée. La Yougoslavie, encore plus militari-

sée, va tâcher de rdmpre l'encerclement italien. L'Italie fasciste
s'unit de plus en plus étroitement à la Bulgarie, à la Grèce, à

la Turquie, se servant du rempart albanais. A l'heure présente,
c'est la dernière lueur de liberté qui s'éteint de Zagreb à

Belgrade. Bientôt ce seront les premières étincelles de Fin-
eendie qui dévastera la Péninsule des Balkans.

Paolo Davila
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£a dictature «travaille"
Après les premiers ukases de la dictature suspendant

tous les droits du parlementarisme et de la démocratie, le gou-
vernement s'est ' mis au travail pour transformer en action
effective tous ces décrets de la dictature; et à cet effet il a
tous les jours promulgué un nouveau décret. La dictature
travaille sans relâche, détruit sans considération aucune tous
les droits civils, humains, de tous les peuples de Yougoslavie,
les réduit à l'état de simples sujets-esclaves, privés de tout
droit, du dictateur tout-puissant Alexandre Karaguéorguévitch.

D'après l'Art. 3 de la loi de la Défense de l'Ordre dans
l'Etat, tous les partis nationaux et religieux qui portent des
dénominations raciales croates ou slovènes, sont dissouts. Les
partis suivants ont été dissouts jusqu'à présent: Le Parti
Paysan Croate (Raditch) ; le Parti Paysan Croate Fédéraliste
(Trumbitch) ; le Parti Croate du Droit (Frank) ; le Parti
Populaire Croate (clérical) ; le Parti Populaire Slovène (clé-
rical, de Korochetz) ; le Parti Paysan Slovène (des Raditchiens
slovènes) ; l'Organisation Musulmane Yougoslave, et encore

toutes les organisations culturelles croates, slovènes et musul-
mânes, ainsi que toutes les organisations juives sionistes.

La loi de la presse coupe avec des ciseaux effilées toute
remarque, tout commentaire, toute allusion à la sacro-sainteté
des ukases ou des. mesures du gouvernement dictatorial. Après
avoir complètement jugulé la presse ouvrière indépendante et
révolutionnaire, le gouvernement essaie aussi de juguler par
tous les moyens toute la presse croate d'opposition. Le 24 jan-
vier dernier, la police dictatoriale, en application du § 14 de
la loi modifiée de la presse, suspendit l'organe du Parti Pay-
san Croate, le quotidien Narodni Val, parce que, dans le
courant de la dernière semaine, ce journal avait été trois fois
confisqué. Ce § 14 stipule que le ministre de l'Intérieur,
c'est-à-dire la police, peut suspendre la publication d'un jour-
nal: 1. si ce journal a été confisqué trois fois dans le courant
d'un mois; 2. si une mise à point des autorités n'a pas été
immédiatement publiée dans le numéro suivant, et 3. si le
journal en question n'a pas acquitté dans les trois jours
l'amende à laquelle il aurait été condamné. Ledit § 14 stipule
encore expressément que par la suspension de la publication
d'un journal, la loi entend l'interdiction effective de cette publi-
cation, c'est-à-dire que ce journal ne pourra plus du tout
paraître, même sous un autre nom, même si la forme exté-
rieure du nouveau journal est tout autre que celle du jour-
nal suspendu. En vertu de cette loi modifiée de la presse, le
régime peut, s'il île veut, suspendre tout journal, interdire
l'apparition de toute feuille qui aurait comme collaborateur
ne fût-ce même qu'un seul des collaborateurs du journal sus-
pendu, ou si le nouveau journal essayait d'écrire sur un sujet
quelconque précédemment traité par le journal suspendu.

La police dictatoriale s'est jetée avec un acharnement
sanguinaire sur tous les ouvriers qui étaient organisés dans
les syndicats indépendants dissouts. Une sanglante expédi-
tion punitive a été lancée contre tous ceux qui sont suspectés
par la police d'être des communistes. 20 ouvriers ont été
arrêtés à Belgrade, 50 à Agram, 60 à Mostar. Les ouvriers
arrêtés à Belgrade ont été férocement battus dans la prison.
Puis, on n'a plus rien entendu d'eux. La police ne permet
point de publier les noms des détenus ou d'écrire quoi que
ce soit à leur sujet. Toute communication avec le dehors
leur est interdite. Les arrestations des ouvriers continuent
dans tous les districts, partout.

La dictature commence tout ouvertement à mettre en

action les organisations fascistes grand'serbes et à revêtir
un caractère militaire-fasciste de plus en plus prononcé.
Dans la plupart des villes, surtout au sud, des bandes armées
des organisations fascistes grand'serbes patrouillent dans les
rues. Les tchetnitzis de Peter Mrkonjitch, dont le
chef suprême est ce Punicha Ratchitch qui a assassiné à

coups de revolver, en pleine Skoupcbtina, les députés du
parti de Raditch, continuent maintenant avec une férocité
redoublée leurs orgies sanglantes sur les cadavres de la

population de la Macédoine et du Cossovo et étendent leur
activité de bourreaux aussi sur les autres régions du pays.

Le régime de la dictature a proclamé ouvertement les

principes fondamentaux de son programme, qu'il veut appli-
quer jusqu'au bout.

Le point principal de ce programme est l'annihilation
complète de toute vie politique dans l'Etat et, par l'unifica-
tion des lois, la création des conditions nécessaires pour
transformer en une seule nation yougoslave tous les peuples
slaves et les Albanais, pour créer »une âme nationale«, ainsi
que s'exprimait le tyran Alexandre.

Le régime de la dictature s'efforcera aussi de trans-

ferme? tout l'appareil étatique en d'obéissants serviteurs d©

la dictature. On a déjà commencé d.es inspections ad h o c et
des licenciements dans tous les ministères.

A l'aide de la loi de la Défense de l'Ordre dans l'Etat,
de la nouvelle loi de la presse, de l'appareil policier et des
fonctionnaires, instruments servi-les de la volonté de la dicta-
ture, à l'aide des tribunaux qui, par de nouveaux décrets se
trouvent entièrement placés sous l'entière dépendance du
ministère de la Justice, à l'aide de ses troupes armées jus-
qu'aux dents et de ses organisations grand'serbes, la dicta-
ture de la clique militariste de la cour pense affermir ses
bases politiques.

Par son programme économique, le régime de la die-
■tature proclame ouvertement qu'il est le régime du gros capi-
tal, des banquiers et des gros propriétaires terriens, et qu'il
est dirigé contre les larges masses moyennes et pauvres —

contre l'immense majorité de la population. Il favorisera le
développement de l'industrie nationale par tous les moyens,
par de larges concessions et subsides. Se maintenant sur

l'intangibilité' de la propriété privée, la dictature proclame
qu'elle ne permettra point l'annulation ou la réduction des
écrasantes dettes des paysans et la remise des impôts
arriérés. La politique économique du régime tend à pressu-
rer du pays les plus grandes recettes, pour faire face au

payement des dettes de l'Etat et aux immenses dépenses pour
les armements. Aussi, ce régime dictatorial donneraA-il les
terres du pays à ceux qui, étant en possession de gros capi-
taux, seront à même de les exploiter- par les procédés les plus
modernes. Et à cet effet, il attirera dans l'agriculture des
capitaux étrangers aussi. La solution de la question agraire
par la répartition des terres aux paysans est considérée par le
régime comme un obstacle à l'exploitation capitaliste du -sol,
partant au développement de l'agriculture. "Voilà pourquoi il
veut -abolir même cette piètre loi agraire existant aujourd'hui
qui répartit le huitième seulement de la grosse propriété.
Les gros-propriétaires obtiennent le droit de vendre »leurs«
terres »au prix coûtant« ou de les garder pour les exploiter.
eux-mêmes.

Les portes du pays seront grandement ouvertes au

capital étranger pour son »rôle de fertilisations et les plus
vastes favorisations lui seront accordés pour l'engager à se

placer dans toutes les branches, sans exception, de la vie
économique.

Le régime croit pouvoir baser son fondement social sur
les capitalistes et banquiers indigènes et -étrangers; il remet-
tra en leurs mains toutes les exploitations étatiques et leur
accordera les plus vastes concessions pour l'exploitation des
richesses naturelles du pays. De projets ont déjà été élabo-
rés pour remettre en les mains de capitalistes privés le -télé-
graphe et le téléphone, et l'on examine actuellement d'autres
projets pour remettre les chemins de fer en les mains des
gros financiers.

Le régime veut confier au nouveau Parlement-Conseil,
au »Conseil Economique*:, la direction de la politique écono-
mique du pays, d'après le modèle du Conseil Economique
fasciste, et y faire figurer, aux côtés des gros-capitalistes,
des paysans, des artisans et des représentants d'organisations
ouvrières réformistes, comme des choristes chargés de prê-
ter leur appui moral pour la sauvegarde des intérêts de la
grosse industrie, du capital bancaire et de la grosse pro-
priété terrienne, ces intérêts étant proclamés par le régime
dictatorial comme les -intérêts suprêmes de l'Etat.

Le régime grand'serbe de la dictature militaire con-

sacre -des soins spéciaux à faire disparaître au plus tôt de
l'ordre du jour la question croate et les autres questions
nationales. Immédiatement apès la dissolution effective des
administrations -auto-nomes communales et régionales, le gou-
vernement décrétera un ukase pour -la nouvelle organisation
administrative du pays. Les journaux gouvernementaux -en

ont déjà publié les lignes principales:
Le -pays devra être divisé en 14 districts, à savoir:
1. le district -de Belgrade avec une partie de la Voy-

vodina;
2. Srem, avec Srem et une partie de la Serbie;
3. S-érajewo, avec une partie de la Serbie;
4. Dubrovnik (Ragus-a) ;
5. Zagreb (Agram), -avec une partie de la Voyvodina;
6. Slovénie, avec une partie de la Croatie et de la

côte croate;
7. Mor-ava;
8. Niche, avec une partie du Cossovo;
9. Choumadia;

10. Sk-olpié;
11. Cossovo, avec une partie du Cossovo -et une partie

de la Serbie;
12. Bitolia;
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13. et 14. Un nouveau district sera créé en Croatie, très
probablement celui d'Osijek. et du district de Belgrade seront
formés deux districts séparés.

Les districts seront gérés sur «la base purement admi-
nistrative.

Ce projet gouvernemental «prouve que la dictature
s'efforce de détruire le caractère national et historique des
disricts, de les dénationaliser complètement afin de pouvoir
nier, à l'instar de la proclamation da roi, l'existence d'une
question nationale. Dans sa nouvelle «division de l'Etat, le
nouveau régime découpe et morcelle férocement les pro-
vinces nationales.

La dictature travaille fiévreusement pour pouvoir ap-
pliquer cet ukase aussi sans se heurter à la résistance des
peuples opprimes. Mais elle «travaille avec une ardeur toute

particulière «à la réalisation du grand emprunt de 13,5 mil-
liards, de Rothschild, pour la stabilisation financière et les
investirons. Le représentant de Rethschild était resté quel-
que «temps à Belgrade, et «pour la conclusion définitive de
l'emprunt, le ministre «du Commerce Mazounovitch se rend
maintenant à Paris et à Londres, accompagné du sous-secré-
taire «d'Etat aux Affaires Etrangères, Dr. Koumanoudi. Ces
Messieurs signeront en même temps l'esclavage de la Yougo-
■slavie en faveur du bloc anglo-français et remettront le sort
des peuples de ce pays entre les mains des capitalistes anglo-
français.

La dictature travaille avec ardeur et cé'érité à ce oue

«les peuples de Yougoslavie deviennent entièrement les escla-
ves des impérialistes de Belgrade et de l'Europe occidentale.
La dictature détruit, annihile toutes les liberté«s politiques et
tous les droits humains de tous les «peuples de Yougoslavie,
et lès partis bourgeois d'oppo«si«tion observent, en présence
de ces crimes, une attitude lâche et passive. Le manque de la

résistance des mas«ses fortifie la dictature et la rend même
en état d'obtenir un emprunt de Té«tranger pour se tirer du
chaos financier dans lequel elle aurait été étouffée si les
masses s'étaient «soulevées pour se défendre.

Lets leaders du mouvement national croate, au «lieu de
se teurner vers les ma«&ses qui «demandent la lutte contre la

dictature, et au lieu «de les guider dans cette lutte, examinent

platoniquement la probabilité de la durée de la dictature. Ils

«s'occupent «toujours encore de vaines interprétations des

phi«a«ses «dans l'appel du roi, tandis que ce dernier foule «de
ses bottes le dos du peuple croate. Ils cherchent toujours
encore à recueillir des éclaircissements sur les intentions du

roi, alors que ce «dernier proclame ouvertement qu'il gouver-
nera «despotiquement jusqu'à la complète applica«tion du pro-
gramme réactionnaire du régime grand'«serbe, jusqu'à ce

qu'il ait posé les bases lui faisant «supposer que même «à
l'avenir rien ne pourrait plus changer le régime établi.

Peuple Croate! Assez d'attitude expectative! Assez «de
silence! Le moment de la lutte est arrivé, «et il ne faudra

pas le laisser échapper! L'existence de la dictature dépend de

vous, Croates pauvres et moyens, «qui êtes si atrocement

strangulés par la dictature «de Belgrade; elle dépend aussi

des mas«s«es laborieuses des autres peuples opprimés de You-

goslavie! Votre lutte unie brisera la dictature actuelle de

Belgrade comme elle a «brisé toutes les dictatures de jus-
qu'ici. Le beffroi de la lutte a sonné! N'attendez plus, même

un seul jour! La dictature de Belgrade travaille contre vos

■droits et libertés. Montrez-lui que vous aussi savez travail-
1er, que vous êtes à même de porter les plus grands «sacri-
fices pour votre liberté nationale et vos droits huma*ne!
Celui qui n'est pas capable, aujourd'hui, de tout- sacrifier

pour «sa liberté, n'est pas «digne «de «l«a liberté.
N. Matijevitch

La Macédoine
et la dictature des Karaguéorguévitch

Le 5 janvier a été annoncée du Palais Royal de Bel-

grade la volonté du roi sanglant Alexandre de gouverner à lui
seul le royaume des Serbes, Croates et Slovènes. Entouré de
ses généraux, ses agents, le roi a abrogé la Constitution pour
laqueùe il avait prêté serment, et, suspendant le régime p>ar-
lementaire, il a prockimé le macabre régime de l'absolutisme,
pour sauver l'»unité« de la Yougoslavie pour sa royauté pour-
rie. Ce fait a effrayé les sujets du roi »courageux« et les a

jetés dans l'inquiétude. Ont été surtout troublés ceux qui
croyaient que le pays se développerait et prospérerait en paix.
Ceux-là, aujourd'hui, sont cruel'ement déjoués et déçus.

Pour nous Macédoniens, la proc'amation de la dictature
en Yougoslavie n'est pas chose pouvant nous surprendre. La
Macédoine a ressenti les terribles coups de la dictature dès 1912,
avant même la fin de la guerre Balkanique. A Prilep, Bitolia,
Ve'ès, Koumanovo, Kriva-Palanka etc. les autorités serbes,
ayant à peine pris possession de ces régions, ont tué par di-
zaines de nob'es citoyens macédoniens qui refusaient de s'in-
titu'er >serbes«. Dès ce temps-là, toute la Macédoine a pris
la physionomie de la GJavmntcha d'aujourd'hui.

A Skopié ont été arrêtés et jetés en prison 99 Macédo-
niens bulgares, à Tétovo 200, à Koumanovo 150. A Kriva-

Palanka, 100 Macédoniens ont été arrêtés et convoyés vers

Koumanovo, et la plupart en ont été massacrés en route. A
Vélès, 200 Macédoniens ont été arrêtés, et six en ont été tués
d'une façon crueFe et leurs corps jetés dans la rivière «Vardàr.
On a incarcéré dans les prisons de Bitolia p'us de 600 Macé-
doniens et dans celles de Ressen plus de 350. Des villages,
des régions toutes entières ont été incendiés par les bandes
militaires et civiles du roi, alors prince A'exandre. Dans la
Macédoine de l'Ouest, on a détruit à coups de canon un grand
nombre de villages. De nombreux villageois ont été mitraillés.
On ne doit pas oublier oue, pendant la première occupation
serbe de la Macédoine. 6000 Macédoniens ont été tués par les

oppres.-eurs de Belgrade. On a voulu briser la volonté des
Macédoniens de lutter contre l'oppression et pour une vie in-

dépendante, économique et politique. Après la guerre mon-

dia'e, pendant, les dernières 10 années, les autorités serbes ont
commis en Macédoine 140 assassinats politiques, 25.000 Macé-
doniens ont été jetés dans les prisons où on les a torturés
d'une fajon inouïe.

Ce régime de l'assassinat politique, de l'inquisition, de
la torture était précisément ce'ui de la dictature sanglante du

satrape Alexandre. Ainsi, la dictature proclamée aujourd'hui
pour toute la Yougoslavie ne change en rien la situation en

Macédoine.

La Constitution, actueRement suspendue, n'a jamais été
pratiquée en Macédoine. La Macédoine n'a jamais joui des
droits les plus élémentaires prévus dans cette Constitution. Le
Parlement disscut a toujours été fermé pour les Macédoniens.
La police et les »contre-tchétas« ont choisi et envoyé au Par-
lement, comme des représentants du peup'e macédoniens des
gens qui n'ont toujours été que les bourreaux de ce peuple.

Il n'existe pas en Macédoine de partis nationaux et

politiques, et l'on ne peut donc pas parler de leur dissolution.
On n'a pas permis à la Macédoine et à sa population d'exercer
une activité politique légale quelconque. Les tentatives fades
dans ce sens ont été toujours cruellement étouffées. La nomi-
nation de commissaires militaires comme chefs dans l'ad-
ministration et la police transformera en un vaste camp mili-
taire plus féroce encore la Macédoine toute entière, qui n'était
déjà qu'une caserne colossale où les baïonnettes d'Alexandre
empalaient chaque citoyen qui ne paraissait pas très »sûr«.
Depuis avant même la déclaration officielle de la dictature, les
régions de Skopié et de Bregalnitza sont gouvernées par des
généraux du roi munis des pouvoirs les plus larges, tandis que

la région de Bitolia est »administrée« par le »héros« bien
connu de Garvan, le tueur de Macédoniens, Matkovitcli. La
censure instaurée par la dictature confisquera tous les jour-
naux et livres qui paNent des droits 0u peuplé. Mais eu Macé-
doine, la censure existe déjà depuis 1912, et chaque pubRcation
éditée en langue non-serbe était de tout temps confisquée, les
lecteurs condamnés à de lourdes peines, et souvent tués.

Le remplacement des lois par les décrets du roi renfor-
cera l'illégalité et la terreur. Pour la Macédoine, cependant,
dès la première occupation serbe, l'arbitraire, l'illégalité et la
terreur ont été la loi unique appliquée.

Malgré tout, cependant, la proclamation de la dictature
militaire en Yougoslavie aggravera particulièrement l'esclavage
dans lequel vivent les Macédoniens. Le moindre prétexte don-
nera aux commissaires militaires le droit de faire fusiller,
sans jugement et sans procédure, sommairement, >au nom du
roi«, leurs victimes, les citoyens qui leur sont désagréables.

Nous devons remarquer ici un autre fait qui, pour nous

Macédoniens, représente un grand intérêt. C'est que la You-
gos^vie toute entière est dorénavant placée sous la dictature
militaire — c'est-à-dire que toute la Yougoslavie est macédo-
nisée. Tous les peuples opprimés en Yougoslavie, et le peuple
travailleur serbe lui même, sont dorénavant soumis au régime
même qui sévit en Macédoine. L'acte du 5 janvier prive tous
ces peup'es de la possibilité de lutter pour leurs droits les plus
élémentaires. Cela veut dire que l'unique issue pour les peuples
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opprimés de la Yougos^vie est maintenant plus que jamaiscelle que l'histoire indique aux peup'es opprimés: la révolution
Dans ce sens, la dictature militaire des Karagué n rguévitch
augmentera le nombre des alliés du peuple macédonien op-
primé, ouvrant largement la voie vers le front unique révolu-
tionnaire de tous les peuples balkaniques.

Les Macédoniens, les Croates, les Slovènes, les Bosnia-
ques, les Herzégoviniens, les Monténégrins, les Da^a/tiens, le
peup'e serbe opprimé, toutes ces forces, par la logique même
des choses, seront obligées d'entreprendre une lutte commune,
lutte révolutionnaire de masse pour conquérir leur indépen-dance nationale et politique.

Voi'à comment le roi Alexandre, pratiquant la dictature
comme dernier moyen pour sauvegarder l'»unité« de la You-
goslavie pour sa royauté, mine lui-même cette dernière et
érige sa propice potence. Dans ce+te ceuvre, la Macédoine aura
le plus grand soin d'aider énergiquement les efforts de »son«
roi. Pelistersky

Le démission do générai-bourreau de Sofia
Le ministre de la. guerre du cabinet Liaptcheff, M. le

général Volkoff, a enfin donné sa démission »de sa propre
volontés. On connaît trop cet assassin des ouvriers et paysans
bulgares, des libres penseurs et des intellectuels antifascistes,,
pour ou'il soit nécessaire de le présenter au public étranger.
Il suffit de rappe'er que ce sinistre personnage fut un des
conspirateurs qui préparèrent le coup d'Etat de 1923, après
quoi il devint un des exécuteurs les plus cruels de ses adver-
saires politiques.

Cette démission, symptôinatinue dans la vie pobtique du
pays, est très commentée en Bulgarie même et à l'étranger.
Et pour cause. Elle est un nouveau signe de la crise perma-
nente et aiguë oui existe au sein du gouvernement bulgare et
ne surprend point ceux qui connaissent la situation politique
du pavs. Venu au pouvoir par un coup d'Etat, et sans la
moindre base po'itioue et socia'e, le gouvernement, fasciste de
Sofia ne se maintient que grâce aux baïonnettes de la police,
aux organisations clandestines fascistes et à l'appui effectif,
moral et matériel, des grandes puissances, en narticu'ier de
l'Angleterre. N'oubhons pas eue M. A. Tsankoff, le premier
président du Conseil du cabinet du coup d'Etat, avait consulté
les conservateurs anglais avant d'exécuter son coup d'Etat.

Si ces puissances avaient refusé cet appui, le peup^
aurait pu balayer ce gouvernement sanglânt dans les 24 heures.

La démission du général Volkoff est d°nc une consé-
ouence logique de ce qui s'est passé au mois de septembre
1928, lorsque les luttes intestines des deux groupes fascistes
— le groupe Liaptcheff et le groupe Tsankoff — divisés par
leurs ambitions, créèrent une crise sérieuse qui faillit provo-
quer la chute même du cabinet. C'est à peu près à cette épo-
que qu'une »sensation« politique se produisit à Sofia. On se
souvient que les glandes puissances, à l'exception de l'Italie
— pour des raisons bien compréhensilfes — voulant rendre i
service à la Yougoslavie, leur agent servile dans les Balkans, !

avaient fait une démarché collective auprès du gouvernement
de Sofia, pour faire mettre à la raison les bandits fascistes
macédoniens qui troub'aient la paix intérieure de la You-
goslavie et la tranquillité des oppresseurs de Belgrade.

Le groupe Tsankoff a profité de cette occasion pouraccentuer la crise et a demandé la démission du général Vol-
koff considéré, avec raison, comme l'homme de liaison direct
entre le gouvernement et les bandes macédoniennes fascistes.
Cette intervention du bourreau Tsankoff n'était qu'une ma-
noeuvre démagogique, car ce même Tsankoff oui accusait dans
'e temps feu StamboHisky d'avoir trahi les intérêts nationaux
en concluant un traité d'amitié avec la Yougos^vie, est obligé,
aujourd'hui, de suivre la politique de Stamboliisky et de con-
dure des compromis avec la Yougoslavie.

Malgré tout, le cabinet Liaptcheff a survécu à la crise
de septembre 1928 et il sembhait que Tsankoff n'eût pas réussi
à obtenir la démission du général Volkoff. Mais maintenant,il est bien évident oue cette démission avait été en réa'ité ac-
ceptée par le gouvernement à la condition d e're Drmenement
exécutée p'us tard, pour des raisons politiques et démagogiques.

Cette démission devient encore plus compréhensib 1e si
on considère la politique des grandes puissances dans la
Pen inside Balkanique. Ces puissances, voûtant préparer le
Idoc anti-soviétique dans les Ba^ans, ont fait le nécessaire
pour aplanir momentanément les î>ma1entendus« qui existent
entre la »Main Blanches de Belgrade et les fascistes de S"fia
et des autres pays balkaniques. Time des concessions que les
bourreaux du peuple bulgare devaient faire à Be^rade avait
été la démission du sinistre général dirigeant la Ligue Mili-
taire bulgare et les bandits fascistes macédoniens.

En réalité, rien n'est changé- Ce monstre fasciste qui a
baigné dans le sang du peup'e bulgare, garde sa position et
son importance politique, puisqu'il est nommé ministre bulgareà Rome.

Soulignons bien eue c'est à Rome que va s'ins+a"er le
général Volkoff. Ce n'est, évidemment, pas un hasard. Il va
prendre sa place naturel'e, pour ressemer les liens existants
entre les fascistes de. Rome et ceux de Sofia, liens, d'ailleurs,,
déjà bien intimes. Ici, il sera aussi bien le représentant, offi-
ciel du gouvernement bulgare, que du petit Néron de Petritch,
du chef suprême des fascistes macédoniens, Iv. Mikhaï'off.

Rome a cté jusqu'aujourd'hui le lieu de rendez-vous des
fascistes macédoniens et italiens, le lieu où l'on arrê fait 'es
p'ans d'incursions en Macédoine. Aujourd'hui, cette vibe de-
vient officiellement le centre où seront tramées les prochaines
provocations oui peuvent allumer la guerre dans les Balkans.

Ce serait ime erreur de croire que la »démission« de
M. Volkoff résoudra la crise oui sape la base du gouverne-
ment fasciste bulgare. En réalité, il ne s'agit pas d'une crise
parlementaire, mais d'une crise du régime même, régime qui
a ruiné le pays et, qui existe sous le signe de l'assassinat po-
litioue. Cette crise est beaucoup p'us profonde et plus étendue.
E''e embrasse toute la vie pob'tioue et économique du pavs, et
elle ne trouvera sa solution radicale que par l'avènement au pou-
voir de la véritab'e démocratie ouvrière et paysanne bulgare.Ce jour n'est pas loin.

Jean Bouquet

Grève générale de faim des prisonniers politiques en Bulgarie
Le gouvernement terroriste de Liaptcheff, mis au pied

du mur par le mouvement croissant de jour en jour, pour
l'amnistie généra'e, au lieu de proclamer cette amnistie, a

répondu par la fourberie d'une »grâce«. A l'étranger, où les
sympathies pour une amnistie générale et effective en Bulgarie
avaient été manifestées à tant de reprises, l'Agence Télégra-
phique Bulgare répandit le mensonge d'une »amnistie en Bul-
garie à l'occasion du nouvel an«. La vérité est que 195 détenus
ont été proposés à la î>grâce«, et parmi ceux-ci se trouvaient
60 condamnés politiques jetés en prison par app'ication de la
tristement cé'ôbre loi de la »Défense de l'Etat 60 personnes,
des 1200 condamnés politiques pourrissant dans les prisons de
la Bulgarie! Et encore, de ces 60, il n'y eut que 10 d'entière-
ment graciés et remis en liberté, alors oue les 50 n'ont eu

que que'oues réductions de leurs peines. Tandis que pour les
condamnés de droit commun, c'est la proportion inverse qui
a été observée.

Les condamnés politiques réagirent immédiatement contre
cette manoeuvre gouvernementale et renoncèrent unanimement
à demander le bénéfice de ces »grâces«. D'après le journal
gouvernemental Zora, les condamnés politiques de la prison
centrale de Sofia, au nombre de plus de 150, ont tous, sauf
deux ou trois, présenté un à un et par écrit à la direction de

ladite prison leur renoncement y re'atif, et seu'es ces deux ou
(rois personnes furent immédiatement proposées pour la grâce.
Dans quelques autres prisons, comme par exemp'e dans celle
de Tirnovo, la grève de la faim fut déclarée le 27 décembre
comme protestation contre la fourberie de cette grâce, et ceûe
grève s'étendit immédiatement à toutes les autres prisons. Le
journal agrarien Pladné écrivait le 27 décembre que p'us de
800 détenus politiques avaient déclaré la grève de la faim et
que ce mouvement s'emparerait avec imminence de tous les
condamnés politiques. Cette nouve'.le fut confirmée le lende-
main môme par la presse ouvrière et syndica'e.

Le gouvernement, ainsi que la presse de l'>opposition<
dite »léga'e«, et en partie la presse sociaîdémocrate aussi,
taisent jusque même aujourd'hui cette puissante et terrible
protestation des condamnés politiques, malgré que ce fait eût
été publié par les agences télégraphiques étrangères . aussi.

La grève générale de la faim fut ainsi proclamée par
tous les condamnés politiques en Bulgarié, pour protester
contre la fourberie de cette >grâce« du gouvernement et contre
le refus de ce dernier de faire introduire dans l'ordre du jour
des débats par'ementaires le projet de loi d'une amnistie géné-
raie et effective présenté au Par'ement depuis plus d'un an et
demi par lo Parti Ouvrier et Paysan.
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La question de l'amnistie politique pleine et entière est
devenue en Bulgarie la revendication la plus populaire. "De-

puis plusieurs années, des requeues et des'appets sont adressés
aux autorités gouvernementales, revêtus de milliers de signa-
tures, souvent signés par tous les habitants de villages entiers,
par les membres de Conseils Municipaux (Wratsa, Ferdinand),
pour demander l'amnistie complète et sans conditions. Malgré
la répression gouvernementale, ce mouvement de protestation
prend même des formes organisées. Depuis déjà p'us d'un an

et demi, des Comités pour VAmnistie Générale sont constitués
dans toute une série de villes. Le noyau de ces Comités est
constitué par les femmes, mères et parents des condamnés et

émigrés politioues ainsi que les représentants des organisations
des ouvriers et paysans (Parti, Jeunesse, Syndicat).

Une campagne particulièrement énergique avait été dé-
clenchée ces derniers mois par ces Comités pour l'Amnistie
Générale. Des meetings rétamant l'amnistie générale avaient
été organisés le 25 novembre dernier dans de nombreuses
villes (à Sofia, Varna, R-ussé, Doupnitza, etc.), à l'occasion
de la nouvelle session par'ementaire. Le meeting qui a eu lieu

dans la ville de Roussé était particulièrement caractéristique

pour la force du mouvement: même les représentants des

partis bouraeois de l'opposition s'y virent forcés de se déclarer

pour l'amnistie.
Il y eut au Parlement aussi de violents débats sur l'am-

nistie, particulièrement à l'occasion de la »Réponse au dis-
cours du trônec. Liaptcheff réussit, cependant, à faire re-

pousser, par des promesses mensongères, la demande d'am-
nistie de l'Union Agrarienne et du Parti Socialdcmocrate,
tandis oue V député du Parti Ouvrier, Avram Stoyanoff, était
exclu des débats pour trois séances à cause de son énergique
demande d'une amnistie immédiate effective et sans conditions,
et menacé de prison par le ministre de la Justice. Il fut, en

effet, arrêté peu après.
A la veille de la grève générale de faim des détenus

politioues, le 27 décembre dernier, une démonstration avait été

organisée devant le Parlement. Des délégués y étaient venus

de toutes les parties du pays — de 15 départements, d'après
les déclarations mêmes du gouvernement. Ce fut là le point
culminant de toute la campagne pour l'amnistie et contre la

terreur gouvernementa'e, déclenchée depuis un mois en pleine
Terreur Blanche effrénée. Les démonstrants distribuèrent des

appels pour l'amnistie et des protestations contre les arresta-

tions en masse multipliées depuis le mois de septembre der-
nier et les menaces de dissoudre les organisations légales des

ouvriers en Bulgarie (Parti Ouvrier, Jeunesse et Syndicats
Indépendants). La démonstration fut dispersée par la police
et de nombreuses personnes furent arrêtées, dont 28 délégués
des provinces.

Le lendemain fut déclarée la grève générale de la faim
de tous les détenus politiques.

Les points de vue des partis politiques du pays dans la
question de l'amnistie sont les suivants:

L'opposition bourgeoisie dite légale, y compris les so-

cialdémocrates, a été forcée par le puissant mouvement popu-
laire de se déclarer pour l'amnistie. Mais tandis oue la popu-
lation travailleuse tcute-entière des villes et des villages, avec

le Parti Ouvrier et l'illégal Parti Communiste Bulgare à sa

tête, demande l'amnistie p^ine et entière et sans conditions,
le Parti Agrarien hésite à élever cette revendication dans cette
forme, et veut en exclure les leaders ouvriers et agrariens
réfugiés à l'étranger; et les socia'dâmocrates bulgares deman-
dent hypocritement une amnistie cassez large«, donc non pas
pleine et entière, thèse que Sakasnff a défendu au Parlement.

L'opposition légale petite-bourgeoisie déclare donc en

s°n entier oue l'amnistie — si même non absolue et sans con-

ditions — est une nécessité pour l'Etat, c. à d. pour l'apaise-
ment du pays.

Le parti gouvernemental repousse, cependant, l'amnistie
avec obstination. De cas en cas, sous la pression du vas^e
mouvement pour l'amnistie, et pour détourner les regards du
projet d'amnistie présenté par l'opposition, il se met à »éla-
borer« lui-même un »projet de loi pour une amnistie« (déclara-
tions du gouvernement Liaptcheff). I es arguments du gouver-
nement sont les suivants: Depuis 1923, six amnisties auraient
été proclamées par lui (pour les assassins, les agents de po-
lice et les facteurs irresponsables — D. Iw.). mais le résultat
en aurait été non pas l'anéantissement, mais le ravivement de
la »cnnspiration«, c. à d. du Parti Communiste Bulgare et des
organisations conscientes et léga'es des ouvriers; vofà pour-
quoi le gouvernement préfère à l'amnistie des actes de grâce.
On sait que se^s les effondrés, seuls ceux qui »se repentent*:
sont grâciés, et il n'y eut jusqu'ici que que'ques rares cas

absolument isolés de détenus politiques grâciés. Les condam-
nés politioues ne renonçant point à leurs principes politioues
et démonstrant à chaque occasion leur volonté inébranlable de
lutte (le 1er Mai, grève de faim, demande d'amnistie et non

pas de grâce), le gouvernement déclare à l'opposition bour-
geoise qu'une nouvelle amnistie, généra 1̂ et absolue, consti-
tuerait non pas une nécessité, mais bien un danger pour l'Etat.

L'argument le plus ignoble et le plus fréquemment
employé par le gouvernement Liaptcheff, est cehii que dans
les prisons il n'v aurait plus de condamnés politiques, mais
des condamnés de droit commun, des assassins, etc. Pour
montrer dans toute sa nudité l'ignominie de ce mensonge offi-
ciel du gouvernement imbibé de hoine de classe, nous publions
le re'evé suivant des détenus politiques pourrissant dans les
geôles bulgares:

Prison régionale de

Nombre
total des
pnson-
niers

Conda-
més à
mort

condam-
nés à

la déten-
tion àvie

-ombre
l'année*
le déten-
non des
ant r es
condamnés

ouvriers
et

paysans

intellec-
tuels femmes épouses

et mères
adoles-
cents

1 Varna 25 17 65 15 10 14 1

2 Vidin 21 6 1 95 V2 13 8 — 7 4

3 Plovdiv 92 25 5 242 75 17 11 30 7

4 Sliven 122 2 69 537 96 26 6 48 16

5 Sofia 148 39 8 548 115 33 6 4b 10

6 Tatar-Pazardjik 69 4 1 494% 58 11 — 4n 9

7 Haskovo 41 11 — 176 31 10 — 27 —

8 Vra'za 63 4 20 385'/a 33 30 — 27 18

y Lovetch 37 4 1 168 34 3 3 9 —

10 St. Zaeora 21 — 4 116 19 2 — 7 —

11 Kustendil 16 —
— 93% 14 2 — 12 —

12 Roussé 15 — — 112% 10 5 — 8 1

13 Sdioiimen 12 7 1 4~% 10 2 — ? —

14 Pleven 9 2 — 56% 6 3 — 2 2

15 Tirnovo 21 — 4 180 11 10 1 4 5

16 Seviièvo 12 —
— 98 7 5 — 1 2

17 dans six autres prisons • • 400 — —
—

— — — — —

Total • • • 1124 121 114 3415% 547 177 27 288 75

Et ce relevé n'est pas la liste complète de tous les dé-
tenus politiques en Bulgarie.

Nous avons décrit déjà à maintes reprises le régime
affreux que subissent en Bulgarie les détenus politiques. Ce

régime est bien plus pire que celui auquel sont soumis les

criminels de droit commun. C'est ainsi qu'il leur est interdit
de lire des journaux, et souvent, par application de mesures

disciplinaires, on leur interdit pendant de longs mois la cor-

iespondance ainsi que la réception de visites. En un mot, le

régime qui leur est appliqué vise à l'anéantissement physique
et moral des détenus politiques, dont les décès augmentent
ainsi toujours: 2 à Sofia, 4 à Sliven, 3 à Haskovo, etc. La

plupart des condamnés politiques sont déjà incarcérés depuis
3, 4 ou 5 années.

Toute la fcroce cruauté du gouvernement se manifeste
aussi par l'interdiction de tout secours ou assistance aux con-
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damnés politiques ou aux membres de leurs familles. Cele
expression de la solidarité prolétarienne internationa1 e n'est
même pas interdite par la loi draconienne de la »Défense de
l'Etat«, et pourtant le gouvernement de Liaptcheff l'interdit.

Récemment encore, Liaptcheff tint un grand discours
politique contre le Parti Ouvrier et les Syndicats Indépendants.Comme des »arguments« pour l'»activité terroriste et néfaste?
de ces organisations ouvrières, il exhiba ... quelques lettres

de sympathie du Secours Rouge adressées aux détenus poli-tiques bulgares!
Le prolétariat international accueillera certainment la

grève générale de la faim des détenus politiques en Bulgarie
par un puissant mouvement de protestation, par la demande
énergique d'une amnistie pleine et entière et sans conditions et
de la suppression de l'ignoble loi de la Défense de l'Etat.

D. Iwanoff

Un parti des minorités
C'est ce nom grandiloquent que s'est donné le nouveau

parti bulgare en Dobroudja, fondé la veille des dernières élec-
tiens législatives en Roumanie. La fondation de ce parti minu-
tieusement préparé depuis plusieurs années dans la chanceRerie
de la légation bulgare à Bucarest et stipendié par les fonds
spéciaux et une presse spécialement créée, est maintenant un
fait accompli. Une dizaine de petits avocats et médecins,
réunis à Dobritch en une »conférence secrète constitutives, ont
signé le protocole nécessaire et, le lendemain, deux délégués
de cette conférence — les avocats A. Brachovanoff de Kus-
tendjé (Constantza), et Théodore Tocheff de Dobritch, se sont
rendus à Bucarest pour conclure, au nom du parti bulgare,
le pacte électoral avec le gouvernement de Maniu.

L'attitude du gouvernement Maniu ressort clairement
d'un article publié par l'un des deux délégués, M. A. Bracho-
vanoff, dans le No. 2 de son journal >La Tribune-?, dont il
convient de citer le passade suivant:

»M. Maniu et M. Mihahaké ont repoussé le pacte élec-
toral oue mon collègue, M. Tocheff, et moi, avions proposé,
et ce bien que nous eussions formulé des revendications les
plus minima 7es au nom de notre organisation encore très
jeune, mais qui a déjà eu l'occasion d'exprimer sincèrement et
sans réserve ses sympathies au nouveau gouvernement et au

parti national-tsaraniste lui-même. Le nouveau gouvernement
de M. Maniu pouvait et devait, à mon avis, éviter cette faute
politiques

Les tentatives de la délégation pour prendre contact avec
les autres partis des minorités en Roumanie n'ont pas donné
non plus de résultat.

Il va de soi oue le gouvernement de Maniu n'avait pas
besoin, comme allié, du parti bulgare qui vient à peine de se

former, pour conauérir la majorité aux onctions en Dobroudja.
D'abord, le gouvernement, avait à sa disposition tout l'appa-
reil administratif oui a toujours consciencieusement assuré la
majorité absolue de tous les gouvernements roumains jusqu'
aujourd'hui. D'autre part. M. Maniu pouvait, comme tous ses

prédécesseurs, spécu'er sur une question oui intéres=e parti-
cuh'èrement la minorité bulgare: la loi sur la pr^ppiété. Toutes
les réunions préé^ctorales en Dobroudja ont été faites sous
le sio-ne de larges promesses et de serments solennel des
candidats gouvernementaux s'engaceant à annuler la loi sur
la propriété et à rendre aux paysans les terres oui leur avai-
eut été prises. Le minisire de l'Agric.uTure lui-même, M. Ton
Mihalaké, a lancé un communiqué spécial au moment où la
bataille électoral battait son plein:

»J'ai la ferme intention de modifier la loi de 1924 sur
la propriété, loi que je considère comme injuste, et je réviserai
son application oue j'estime arbitraire. Je nommerai une
commission spéciale pour l'examen de cette question. Cepen-
dant, je ne reprendrai pas les terres aux colons, au contraire,
j'appTouerai des mesures pour améliorer leur sort aussi bien
dans le Quadrilatère que dans tout le royaume.«

Voilà un communiqué ministériel bien démagogique, car
comment réviser la loi sur la propriété et quel avantage en
tireront les paysans dobroudjanais, si les terres arbitrairement
occupées par les colons restent entre les mains de ces derniers?

Néanmoins, les candidats gouvernementaux ont réussi à
tromper une fois encore — pour la dernière fois, nous l'espé-
rons — les paysans dobroudjanais en leur promettant de leur
rendre les terres expropriées.

Pour faire croire qu'une nouvelle ère allait commencer
en Dobroudja, le gouvernement avait annulé partieRement la
censure, et les corvées ainsi que les arbitraires des colons
avaient également diminué. Et à la presse fasciste de Sofia
ainsi ou'à la presse dobroudjana.ise, comme, par exempt, »Le
Courriers, >La Nouvelle Voix?, »La Tribune«, organes du nou-
veau gouvernement, de s'écrier: »L'ère démocratique vient de
commencer en Dobroudjak. Tous ces journaux étaient unanimes
à déclarer oue les masses de la minorité bulgare en Dobroudja
devaient aider le nouveau gouvernement qui s'apprêtait à mo-
difier la loi sur la propriété, à rouvrir les écoles et les églises
et à arrêter la. colonisation. C'est également dans ce sens que
le nouveau parti bulgare a édité un tract électoral spécial.

bulgares en Roumanie
Eloignés de la masse et n'ayant pas réussi à conclure un pacteélectoral avec le gouvernement pour assurer leurs sièges parle-mentaires, les dirigeants du nouveau parti bulgare, un groupede politiciens ayant fait faillite, du genre de Théodore Tocheff
et d'autres admirateurs de Mussolini, n'ont pas trouvé d'autres
issue que de capituler devant le gouvernement et lui accorder
leur aide sans réserve. D'ailleurs, Sofia leur a donné le même
mot d'ordre et les a poussés dans cette voie. Le parti bulgare
se proposait de devenir la base pour le rapprochement et la
collaboration futurs de la bourgeoisie bulgare dobroudjanaise
avec le pouvoir roumain et de devenir le nouveau facteur de
contact dans les relations prochaines roumano-bulgares.

Le fascisme bulgare a été obligé, dernièrement, de faire
un revirement brusque dans le domaine de la politique natio-
na^, le gouvernement bulgare ne pouvant plus continuer la
politique de revanche en soudoyant les organisations nationales
révolutionnaires qui commettaient de temps à autre des actes
terroristes pour meltre à l'ordre du jour les questions natio-
na Tes intéressant le fascisme bulgare. Après la nouvelle orien-
tation de la politique balkanique dirigée par l'Angleterre et la
France, les fascistes bulgares devaient changer leur ligne poli-
tique. Celte nouvelle ligne politique prêche les lut'es légats
en masses; eRe est contre les organisations nationa^s-révo-
lutionnaires. Et, en réalité, les fonds spéciaux versés jusqu'au-jourd'hui à l'organisation de banditisme 0. R. I. D., sont en-
voyés en Dobroudja même. Cette organisation a été enrôlée
dans la Sûreté Générale bulgare et, à sa place, on a créé un
parti bulgare légal. Le fascisme bulgare n'a pas et ne peut
pas avoir aujourd'hui de prétentions territoriales, il se résigne
à cette revendication: >Plus de droits culturels, civils et plus de
liberté pour les minorités bulgares-?. C'est la première con-
cession que le fascisme bulgare est bien obHgé do faire à la
nouvel'e politique balkanique dirigée par l'Angleterre et la
France et visant à la réalisation de l'amitié bulgaro-roumaine.La deuxième concession, p'us importante dans ses résuHats,c'est la participation à la guerre prochaine contre l'Union So-
viétioue. Les compensations? Il ne fait pas le moindre doute
que les chaiiceReries anglaises et françaises ont promis de
nouveaux territoires aux potentats bulgares, peut-être certains
territoires de la Thrace turque.

QueRe est l'attitude des masses laborieuses dobroud-
janaises opprimées vis-à-vis de la ^nouvelle ère? et de Ragent
du fascisme bulgare en Dobroudja, le nouveau parti bulgare?
Les paysans dobroudjanais s'affranchissent de leurs dernières
illusions et ne voient plus dans le parti national-tsaraniste
ni leur dirigeant, ni leur libérateur de l'esclavage national et
social dont ils sont victimes aujourd'hui. Quant au fascisme
bulgare et ses agents, les masses laborieuses de Dobroudja
nourrissent à leur égard une haine profonde, jamais elles ne
permettront qu'on joue avec elles la sanglante tragédie de
juin 1923 en Bulgarie, tragédie marouée en lettres de sangdans l'histoire du peuple bulgare. Il suffit de rappe'er les
deux faits suivants pour caractériser la ^nouvelle ère? en
Dobroudja:

Le vieillard Vassil Tontcheff, âgé de 60 ans, du village
de Tsar-Assenovo, a été tué par les colons pour le simplefait d'avoir proclamé l'avènement de la >nouvede ère démo-
pratiquée D'autre part, jamais la terreur et les poursuites
contre le Bloc Ouvrier et Pavsan en Dobroudja n'ont pris de
telles proportions qu'aujourd'hui' sous le régime du »détno-
crate? Maniu. La liste électorale de ce Bloc dons le départe-ment de Dobritch portait en tête Boris Stéfanoff, le défenseur
héroïque des ouvriers et paysans dobroudjanais. Pourtant,
on n'a pas permis l'enregistrement de cette liste.

L'Organisation Révolutionnaire Dobroudjanaise (0. R.
D.) qui élargit de plus en plus son influence parmi les masses
travailleuses, et qui prend en mains la direction de leur
mouvement de libération, a réussi, malgré la terreur exercée,
à distribuer son appel é^ctoral, à démasquer la démagogie
du parti national-tsaraniste et à appe'er les masses dobroudja-naises à voter pour la liste du Bloc Ouvrier et Paysan. CeT.e
Organisation lutte contre toutes les illusions sur la »nouveRe
ère« en Dobroudja, contre le nouveau parti bulgare, agent
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du fascisme bulgare, en Dobropdja, pour l'organisation du
front uni révolutionnaire des masses ciobroucijaiiaises oppri-
mées, contre la politique de compromis et d esclavage. u est
autour de ces mots d ordre que l'organisation Révolutionnaire

Non pas ..auto-administration", mais „
. Entre la direction transylvanienne du Parti National-

Paysan, en tête avec M. Maniu, et ie groupement bessarabien
sous, la direction ne M. Steie a surgi un conflit signiiicatif.
L intrigue pratique ciiuchotte qu il y a là question cle preémi-
nonce politique, niais ies amis de M. Stere aiiirment que la

vraie cause uu coniiit, c est ie prujet d organisation administra-
tive du pays élabore par M. btere, et qui contient une appré-
ciabie auto-administration ûes provinces, dont ia bessaruoie.
Ainsi, ou autrement, te premier conint intérieur dans ie camp
gouvernemental nationai-isaraniste est là. Et nui n en est sur-

pris. Ce parti est un tei mixtum composdum social, qu il devrait-
être surprenant iioii pas que des frictions et confins y surgis-
sent, mais qu ils y surgissent si tard.

En eiiet, ce parti, ainsi que nous l'avons montré tant de
fois dans les pages de la Fédération Balkanique, est constitué
par îes riches paysans, par la bourgeoisie moyenne, particu-
lièrement ne la Transylvanie, par ia hourgeoisie commerciale,
par une partie des grands propriétaires agrariens et par une

partie de ia bourgeoisie iiidusinene, notamment cene qui est
en conflit d intérêts avec ie trust financier-industriel libéral,
'foule cette mixture socia.e se trouve politiquement sous liiégé-
unnie des éléments capitalistes et réactionnaires de ce parti
d un côté, mais elle a aussi sous son influence, grace
à la démagogie qu eue pratique depuis bientôt dix années, des
masses larges de ia paysannerie et de ia petne-bourgeoisie
des villes.

q>u est-ce donc qui a tenu et tient rassemblées ces couches
sociales si diverses? .Les intérêts communs contre les libéraux
contre la dictature économique et politique exemsiviste brati-
anis.e! Mais un tel élément de liaison est purement négatif, et

par conséquent trop iaib.e pour donner à ce parti, alors qu il
est mis dans la situation de devoir montrer dune manière posi-
tive ce qu il peut au gouvernement, la cohésion nécessaire pour
vaincre les antagonismes intérieurs des. éléments qui ie com-

posent. Et ie conflit Maniu-Stere vient, en tête de file,
six semaines après l'avènement au gouvernement, et deux
semaines après ie succès dans les élections, prouver que la

décomposition attend les rangs de ce parti dans un avenir
bien proche.

Mais qu'est-ce donc que ce conflit Maniu-Stere? Que se

cache-t-il derrière cette divergence sur la question de l'autono-
mie provinciale? Est-ce que les Transylvaniens de M. Maniu ne

seraient-ils pas contents d'une autonomie de la Transylvanie,
qui leur assurerait le monopole politique dans cette province?
Certes qu'ils le seraient ! N était-ce pas quelqu un de leur camp
même, le ministre actuel.de la Santé Publique, M. Sever Dan,
qui, le lendemain même de la constitution du gouvernement, a

fait publier un interview dans lequel il préconisait un pian
analogue à celui de M. Stere? Mais messieurs les Transylva-
niens ont grandi au soleil de la culture magyaro-aliemande, et
ils connaissent le dicton allemand: »quand deux font la même
chose, ce n est point la même chose«! La Transylvanie et la
Bessarabie, ce n'est nullement même chose. Celle-ci est une

province bolchevik ayant un passé révolutionnaire et une géo-
graphie politique bien connue, et l'autonomie peut prendre ici
des aspects tout autres qu'au-delà des Carpathes. Et comme

M. Maniu se trouve en premier lieu sous la pression des libé-
raux, de la Régence et de L'Etat Major, et en second lieu seule-
ment sous celle de M. Stere et de ses amis, le chef du parti et
du gouvernement national-tsaraniste n'est pas enchanté de l'ini-
liative prise par le chef des tsaranistes bessarabiens.

Mais arrêtons-nous un moment sur la revendication
d'auto-administration de la Bessarabie et examinons ce qu'elle
signifie dans la bouche et dans l'intention de M. Stere. L expé-
rience politique séculaire nous apprend, comme on le sait, que
derrière les formules juridiques et politiques se dissimulent tou-
jours des intérêts concrets de classes et de groupes sociaux.
Et de ce côté, la situation se présente comme suit: la Transyl-
vanie est une grande province (à peu près comme tout l'Ancien-
Royaume), avec une grande industrie, avec une culture dun
niveau plus élevé que toutes les autres provinces, tandis que la
Bessarabie est une pauvre province de trois millions de pay-
sans, sans industrie, se trouvant sur un niveau économique et
technique arriéré. La pesanteur spécifique de la Transylvanie
marque donc incomparablement plus dans la balance que celle
de la Bessarabie. Ensuite, le groupe de M. Maniu est constitué
par dès couches capitalistes et bourgeoises-agraires, c'est-à-dire

Dobroudjanaise mobilise les masses dobrouljanaises et qu'elle
organisera et mènera ieurs luttes jusqu à ia victoire, jusqu'à
la conquête de 1 indépendance de la Dobroudja.

Dobroudjansky
► ♦

utQ-détermination" pour la Bessarabie
par des éléments sociaux qui pèsent dans un Etat capitaliste
i^et la Roumanie en est un; p.us louiuement que îes elements

paysans et peut-bouigems sur îosqueis repose ie groupe bessa-

ruuien cle rv±. btere. be qui manque du cote de rautonomie pro-
vincia.e est d^uc dans une certaine mesure, compensé pour
ia bourgeoisie transyrvannie par les facteurs esquisses. bel
nest cependant pas m cas ue iu uessaraDie. Une autonomie ad-
ministrauve et politique apparait aux Sommes des richards viiia-

geois et a ceux de ia petne-uourgeoisie de bessarahie comme un

îacteur qui compense précisément ce qui îeur manyue sur u au-

ires ironts.
b est ici qu'on trouve un des motifs du radicalisme dans

le piojet ue M. btere. -Mais son groupe a encore deux mers,
avec ies^uextes il pense pouvoir s ouvrir ie chemin vers une

situation privilégiée taut uans i ensemble du uarti fsationai-
faysan, que dans i ensemble politique de la Koumanie. La pre-
nnexe, c est ia question de ta messarabie même qui, quoiqu en

disent les agems du ministère des Afiaires JUtran feères de

.bucarest, est une question pendante et ouverte internationale;
et, en présence de cette situation, i attitude vis-a-vis de bucarest
des a epreseiiiants« de ia bessaiabie, mur adhesion a i »unioir«

est d un grand prix pour ia bourgeoisie dominante roumaine,
bes chers natmnaux-isaranistes ue r>essarabie savent exploiter
cede Vûiéur exceptionne^e que les conditions Historiques et poli-
tiques îeur donnent, pour essayer d extorquer une situation

priviiigce. Il est vrai qu iis n y ont pas réussi jusqu à présent,
mais Comme nous ie montre la p^atexorme de M. btere, Es n ont

pas encore renoncé à i Ultime espoir. La revendication d auto-
iiomie administrative constitue ainsi le prix que les bessara-

biens de M. IStere demandent, dix années après 1 union, pour
leur adhésion à la Qranue-rioumanie »une et à jamais unies.

Lautie ciel', cest la guerre contre 1 Union Soviétique que
1 impérialisme prépare et dans laquelle la bessarabie devra
être i une des bases immédiates d opérations.

Enfin, 1 autonomie administrative de la Bessarabie est
un des moyens illusoires par lesquels les nationaux-tsaranistes
pensent conquérir la population de cette province qui n a ja-
mais consenti à son annexion violente à la Roumanie, ils

pensent lui laire ava.er ia pet te de i indépendance et de ia libé-
ration sociale que la Révolution Russe îui avait données, neu-

traiiser ou ralentir la force centrifuge dont elle est possédée,
lui faire détourner ses yeux qu elm tient fixés sans cesse vers

la République Autonome Moldave Soviétique de l'autre côté du
Dniestre. Le projet de M. btere, qui a constitué le point de dé-
part du coniiit avec M. Maniu, reçoit ainsi une signincation bien
Ciaire. Ce coniiit est significatif aussi parce qu il documente
la fragilité de ia base et de la cohésion du gouvernement
Maniu. 11 est significatif pour les frictions et les luttes de
groupes et de cliques qui se dirigent ici sur des lignes provin-
ciams et pseudo-séparatistes. Mais ia divergence entre le groupe
de M. Marnu et ceuri de M. Stere nest pas essentielle. Tous
— depuis les libéraux jusqu'aux social-démocrates eux-mêmes
— veumnt la Bessarabie, tous la considèrent »rouinaine« et
»définitivement et à jamaiss appartenant à la Roumanie^. Mais
tandis que les libéraux »cimentent« cette »union« au moyen de
la gendarmerie, de la Sigourantsa et de la Teneur Blanche, les
social-démocrates, par exemp.e, désirent voir cette »union«, qui
reste pour eux-aussi en dehors de toute discussion, »cimenlées

par des libertés démocratiques. Le groupe de M. Stere croit, lui,
que cette »union éternelie« peut et doit être garantie aux capi-
talistes roumains en accordant à la Bessarabie une autonomie

provinciale quelconque — à laquelle occasion ces messieurs
bessarabiens auront aussi leur part du bénéfice. C'est là toute
la »différence«.

Mais la population bessarabienne ne se laissera pas
induire en erreur par ces manoeuvres. Dix années d'oppres-
sion sous la botte de l'oligarchie roumaine ont appris aux

Bessarabiens à connaître leurs amis et leurs ennemis, leurs
bourreaux et leurs frères. L'exemple de l'Union Soviétique, où
leurs frères moldaves vivent librement dans leur République
Autonome, ne peut pas être effacé de leurs yeux. Les Bessa-
rabiens demandent non pas une illusoire »auto-administrations
provinciale et culturelle, sur la base de l'hégémonie politique
et culturelle roumaine et octroyée par la grâce de MM. Bratia-
no, Maniu, Stere et Co., mais l'auto-détermination: l'évacuation
des autorités et des troupes d'occupation, et un libre plébiscite.

I. Matecscu
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Un grand meeting à Paris pour Sa dé-
fense desminorités nationales opprimées

Le Cri des Peuples, le vaillant organe parisien de lutte
contre l oppression des minorités nationales, avait organisé,
au Grand-Urient de France, à Paris, le 21 décembre dernier,
sous la présidence d honneur de Mme Séverine et la présidence
effective de M. Ferdinand Buisson, un meeting pour la défense
des minorités opprimées.

■ Plus de 1200 personnes, dont de nombreux Balkaniques,
étaient accourues manifester par leur présence et les ovations
poitées aux orateurs, leur inébranlable volonté de secouer
1 esc.avage qui leur a été imposé par la force brutaie des
baïonnettes et des mitrailleuses.

Devant une salle comble, M. Bernard Lecache, directeur-
fondateur du Cri a es Peuples, ouvre la séance et donne lecture
d une lettre de vive sympathie de Mme Séverine, retenue loin
de Paris par la maladie. Puis, MM. Ferdinand Buisson,
Georges Fioch, R. H. Seu (la Corée), Durafour, ancien mi-
nistre, député de la Loire, Fahim el Keï (Egypte), Johnston
(Dahomey), Ravinez (au nom de l'Association Populaire Ré-
volutionnaire de l'Amérique Latine), le comte Karolyi, Filippo
Turati, etc. etc., et notre excellent collaborateur et ami Paul

Louis sont venus tour à tour flétrir avec les paroles les plus
véhémentes l'abomination du fascisme oppresseur, de la îéro-
cité de l'impérialisme. Paul Louis a stigmatisé particulière-
ment la '1 erreur Blanche qui sévit en Pologne, en Italie fas-
ciste, en Roumanie, en Yougoslavie, et en Bulgarie, surtout
contre les Macédoniens martyrs.

Vu Theure tardive, M. Bernard Lecache renonce à la
parole et met aux voix l'ordre du jour, qui est voté à l'unani-
mité et que nous résumons ci-dessous:

»Les 1200 citoyens réunis... répondant à l'appel du
»Cri des Peuples«, ... après avoir entendu les citoyens ... (les
orateurs ci-haut indiqués — Féd. Balk.) enregistrent l'engage-
ment pris à Lugano suivant lequel la Société des Nations dis-
cutera définitivement la question des minorités;

exigent le respect des droits des peuples, demandent la
revision ces mauvais traités, dénoncent la politique d'oppres-
sion des impérialistes européens et yankees, flétrissent le Fa3-
cisme et la Terreur Blanche;

et, défendant le droit d'asile des proscrits, protestant
contre les expulsions exigées par les polices internationales,

en appellent aux hommes libres de tous les pays pour
lutter contre les menaces de guerre, pour une paix véritable et
pour l'indépendance des peuples opprimés.«

-FODERDT
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFT

ORGAN DER NAT10NALEN M1NDERHEITEN UND UNTERDRÛCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSCHE1NEND IN ALLEN BALKANSPRACPIEN

Das fortschrittliche Europa gegen die faschistische ORIM
und gegen die bulgàrische Militârregierung

Fur die Befreiung Mazedoniens — Fiir den Frieden auf dem Balkan —

Fur eine internationale Enquête in den drei Teilen Mazedoniens
Der internationale Protest gegen die in Mazedonien unier bulgarischem Joch durch die Banden der faschistischen

ORIM vertibten Gemetzel, und ge6en das furchtbare Schicksal des durch die Vertrage zwischen Bulgarien, Jugosiavien und
Griecheniand zerfieischten mazedonischen Volkes, und die Forderung einer internationalen und unparteiischen Enquête in
den drei 'iei.en Mazedoniens zwecKs Yorbereitung der Lcsung der mazedonischen Frage — diese ed.e Initiative der her-
vcrragendsten Intehektuellen Frankreichs, nimmt einen immer grohartigeren Umfang an. Die bedeutendsten Personlich-
keiten des wissenschaftiichen, liteiarischen und politischen Lebens aus alien Lândern Europas unterschreiben in immer
grollerer Zahl diesen einstimmigen Protest der ganzen Kulturwelt und erhohen auf diese Weise die hohe Bedeutung dieses
Dokumentes. In unserer letzten Nummer hatten wir den Protest verôffentlieht, der von mehr als hundert weltberiihmten
franzôsischen und italienischen Vertretern der edelsten ôffentûchen Meinung unterschrieben war, unter anderen von: Victor
Margueritte, Léon Bazatgette, Habaru, Léon Werth, Charles Brun, Champsiaud, J. Zyromski, Victor Basch, Marcel Cachin,P. Vaidant-Couturier, Jean Longuet, M. Déiepine, Emile liahn, Bernard Lecache, Paul Louis, Félicien Challaye, FerdinandCorcos, Bracke, Aimé Méric, Maurice Junker, Georges Pioch, F. Turati, C. Treves, N. Baldini, L. Campolonghi, E. Chiesa,M. Pistocchi, Bouozzi, Frau Drevet, Frau Duchêne, Frau A. Balabanowa, usw. Wir geben heute dieses Dokument, mit mehr
als 200 neuen Unterschriften hervorragendster Vertreter der fortschrittlichen ôffentlichen Meinung Europa's, wieder.

Die Aktion wird fortgesetzt. Die Macht des Rechtes baumt sich gegen die Willkiir, gegen die 'lyrannei, gegen das
Verbrechen auf.

Diese prachtvolle, einstimmige internationale Protest-Bewegung gegen die Leiden der Mazedonier und fiir ihre Befrei-
ung ist zugleich auch eine ernste W'arnung an die Tyrannei in Jugos.avien, welche, nachdem sie dort seit Jahren unter der
Maske eines falschen Pariamentarismus tobte, nunmehr von Alexander Karageorgewitsch offiziell verkiindet wurde. Das fort-
schrittliche demokratische Europa yûrd angesichts der aile Balkanvôlker in Blut trânkenden Verbrechen, nicht mehr als
simpler Zuschauer die Arme fa.ten.

Die Internationale Enquête der Balkan-Fôderation liber die Lôsung der Balkanfragen, an welcher die hervorragendstenPersônlichkeiten des wissenschaftiichen, literarischen und politischen Europas teilnahmen, war die Studie der mazedonischen
Frage im besonderen und der balkanischen Frage im allgemeinen. Der jetzige General-Protest der Kulturwelt und ihre For-
derung der Einsetzung einer Internationalen Enquete-Kommission in den drei Teilen Mazedoniens, ist schon eine erste
prdzise Mafinahme zur Regeiung der mazedonischen Frage, folglich auch der balkanischen Frage. Das kulturelle Europanimmt nun in eigene Hande die Aufgabe, dem tragischen Schicksal des mazedonischen Volkes und der anderen unterdriickten
Balkanvôlker- ein Ende zu setzen. Dieser Umstand bildet fiir die fiir ihre Befreiung kâmpfenden Balkanvôlker, eine un-
schâtzbare Ermutigung.

Dje RedaMion

f iir den Jrîeden auf dem Balkan
Die Unterzcichneten betrachten es als ihre Pflicht, die Aufmerksamkeit der ôffentlichen Meinung auf die grauenvollenEreignisse zu lenken, die sich gegenwârtig auf bulgarischem Gebiet zwischen den mazedonischen Fraktionen abspielen.Die Totung General Protogeroffs am 7. Juli 1928, auf Befehl seines Rivalen Iwan Michailoff, gab den unmittelbaren

AnlaU zu diesen grauenvollen Einzel- und Massenmorden. Die Anhànger Protogeroffs und Michailoffs in Sofia und in der
bulgarischen Zone Mazedoniens morden sich seither gegenseitig. Die Zahl der Gefallenen betragt bereits 1000.

Der Ermordung Protogeroffs ging aber eine lange Reihe von Mordôn, Anschlâgen und Ueberfâllen bewaffneter Komi-
tatschi-Banden voraus. Die Verantwortung fiir aile diese blutigen Taten trâgt die >Innere Mazedonische Revolutionâre
.Organisation* (ORIM), seitdem diese ehemals von Befreiungsidealen beseelte Organisation in die Hànde der bulgarischenleaktiônâren und faschistischen Annektionisten fiel.
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... Die Komitatsehis, die sich Jieute gegenseitig morden, betciligen sich an alien Greueltaten des Weiûen Terrors in

Bulgarien, dexri von 1923 bis 1928 mehr ais 25.UU0 Menschen zum Gpfer fielen.
Bevor diese inneren Kàmpfe zum Ausbr.ueh kamen, hatten die Komitatschis sehon Hekatomben von Leichen bulga-

rischer und mazedonischer Antifaschisten aus alien PaDeien angehâuft. Ihre Mittater sind die bulgarischen Regierungen,
Organisatore des Staatsstreiches. Die eine der beiden sich bekampfenden mazedonischen Fraktionen halt es mit Herrn Liap-
tscheff, dem General "Wolkoff und dom Konig, die andere steht im Dienste der llerren Zankoff und General Russeff. Diese
beiden Fraktionen sehlagen sich fiir die beiden Klaus des bulgarischen Faschismus.

Das bulgarische und das mazedonische Yolk, durch die Fi'iedensvertrage unter Bulgarien, Jugoslawien und Griechen-
land aufgeteilt, ist das Opfer dieser Zustânde.

Die internationale offcntliclie Meinung mufi ihnen zu Hilfe eilen, umsomehr als die bulgarisch-mazedonischen Wirr-
nisse eine dauernde Kriegsgefahr fiir den Balkan und die ganze Welt bedeuten.

Indem die Unterzexchne.en gegen die von den mazedonischen Faschisten begangenen Greueltaten protestieren, erklàren
sie, daB die mazedonische Frage nur auf der Grundlage der Gereehtigkeit und der F'reiheit gelost werden kann. Sie for-
dern, daB eine internationale Enquête mit voiler Garantie der notwendigen Unparteilichkeit in den drei Teilen Mazedoniens
organisiert werde, um diese fiir die Befreiung des Balkans unerliifkiehe Losung der mazedonischen Frage vorzubereiten.

Allgemeiner Verband der Kriegs- und Arbeitsopfer: Dr. Kretschmar; Dr. Ernst Aron, Rech.tsa.mvah; und Notar; Dok-
tor Fritz Auslander, Mitglied des FreuBischen Landtages; Frau Anita Augspurg, Miinchen, bekannte Pazifistin; Dr. Ale-
Xanier, Mitglied des Reichstages, Berlin; Dr. Alfred Berg, Landesgerichtsrat, Berlin; Max Barth, Schriftsteller; Erwin
Berger, Schriftsteller, Berlin; Dr. Karl Bulhe, Schriftsteller, Berlin; Siegfried Berggriin, Schriftsteller, Berlin; Frau Liese
Bertram, Schril'tstellerin, Berlin; Dr. Bockmiihle, Rektor, Barmen; Frau Grete BockmiXhle, Schriftstellerin, Barmen; Hans
Becher, Sehriftsteher, Barmen; Julian Borchardt, Schriftsteller, Berlin; Martin Burkoivski, Biirgermeister a. D., Konigs-
herg; Dr. med. Karl Friedrich Bahmann; Dr.Arthur Brandt, Rechtsanwalt, Berlin; Frau Else Braunfeld, Gewerbeleh-
rerin, Essen; Bundesleitung des Deutsch-pazifistischen Stuxentenbundes, Berlin; Eduard Bernstein, Schriftsteller, Berlin-
Schonebe.rg; Gertrud Baer, Internationale Frauenliga fiir Frieden und Freiheit (Deutscher Zweig); Dr. G. Cohen, Justiz-
rat, Berlin; Dr. Hans Cohn, Rechtsanwalt, Berlin; Dr. med. Ernst Cohn, Berlin; L. Codello, Schriftsteller, Berlin; Dok-
tor Caspary, Dramaturg, Berlin; Georg Davidsohn, Schriftsteller, Berlin; Kurt Davidsohn, Sekretâlr, Berlin; Wilh. Diiwell,
Redakteur, Berlin; Adolf Deter, Redakteur, Berlin; Dr. Deri, Kunsthistoriker, Berlin; Berthold von Deimling, Gen. a. D.;
Thomas Martin Elster; Professor Albert Einstein, Berlin-Schoneberg; Prof. Dr. Ebner, Berlin-Schoneberg; Paul Eisner;
Walli Engel, Berlin-Schoneberg; Alfred Eichholz; Lina Eichholz; Dr. Johanna Ebner, Berlin-Schoneberg; Frau Gertrud
Eysold, Schauspie.erin, Berlin; Walter F'riedlander, Stadtrat, Berlin; Dr. Ewald Fabian, Schriftfiihrer des Yereines Sozia-
listischer Aerzte, Benin; Dr. Franke, Pastor an der Heiligen-Kreuz-Kirche, Berlin; Leonhard Frank, Schriftsteller, Berlin;
Dr. A. Freymut, Senatsprasident a. D., Berlin; Dr. Leon F'euchtwanger, Berlin; Rechtsanwalt Dr. Freitag; Hans Fleischner,
Redakteur, Breslau; Albert Florath, Schauspieler am Staatstheater, Berlin; Frau Maria Fuhrmann, Gymnastiklehrerin,
Essen; Dr. Freund, Ministerialdirektor, Dresden; Dr. Leo F'riedlander, Stadtrat, Berlin; Professor Dr. Fries, Berlin; Hans
Friedicinder, Benin; Kurt Friedlander, Berlin; Emma Friedlander, Berlin; Di. Emit Friedlander, Berlin; Max Goldberg,
Benin; Professor Hans Goldberg, Berlin; Kurt Grofimann, Sekretàr der Deutschen Liga fiir Menschenrechte, Berlin; Huns

Grofimann, Berlin; Dr. Goldstein, Justizrat, Beriin; Fritz Goldstein, Berlin; Hans Gatiimann, Redakteur, Benin; Dr. Hans

Gerson, Rechtsanwalt, Benin; Frau Dr. Emma Gerson, Beriin; Hugo Gersterhauer, Benin; Mordz Goiamann, Rechts-
anwah, Benin; Henri Guiibeaux,. Sehriftsteher, z. Zt. Berlin; Otto Griebel, Kunsaer, Dresaen; Prof. Aifons Goldschmidt,
Berlin; Professor Grote, Beriin; Johannes Gaulke, Schriftsteller, Beriin; Dr. med. Kurt Glaser, Benin; Hans Glaser,
Schriftsteller, Berlin; stud. med. Hans Glaser, Benin; Siegfried Glaser, Beriin; Paula Glaser, Berlin; Professor Eugen
Glaser, Benin; f rau llanna Giaser, Benin; Frau Vita Heller, Schriitsteherin; Arth. Holitscher, Schriftsteller, Berlin; Ciaus
Hermann, Schriitstoher, Berlin; Hugo Herrmann, Schriftsteller, Benin; Direktor Herwarth Walden, Rubiizist, Berlin; Dok-
tor Max Flodann, Stadtarzt, Berlin; Erich Huth, Weimar; Dr. Holbach, Berlin; Dr. M. hoil, Frankfurt a. Main; Hans Hoil,
Berlin; Dr. Ludwig tiecat, Justizrat, Benin; Max Heritti, Berlin; Dr. Rolf Helm, Rechtsanwah, Dresuen; Dr. Arthur
Hmkelstein, Beriin; Dr. med. Bl. Heiibrunn, Fiirth i. B.; Dr. jur. Hans Haipért, Berlin; Hans tlemmer, Berlin; Dr. ing.
Th. Heyd, Darmstadt; Heinz Berbers, Hagen i. YV.; Willi Huas, Beriin; Dr. Lyaia Gustava Heymann, Beriin; Rechtsan-
wait Dr» Heymann, Benin; Dr. Herzfetd, Rechtsanwalt und Rotar, Berlin; Dr. med. Eritz Herzfela, Benin; Dr. Josef
Hoffmann, Baumeister, wien; Karl noffmann, Benin; Dr. Kurt Killer, Schriftste-ier, Benin; Hans Hiner, Berlin; Sieg-
fr.ed Jacob, Benin; Kurt Jacob, Beriin; Siegfried Jacoby, Berlin; Kurt Jacoby, bchrifisteuer, Berlin; Dr. Hans Jacoby,
Beriin; Ernst. Jungstand, Leiirer, Beran; Ei\c Johanssonn, bchriitsteiler, Dresaen; tauia Jacobsoun, Benin; Dr. A. ja-

IcoUij Studienrat, Essen; Frau Flora Jakobi, Essen; Lcse Jakob, Gymnastik.ehrerm, Essen; Dr. Ernst i&ing; Frau Tekla
lsiug; Dr. Arnold <Kurzig, Rechtsanwah, Benin; Dr. Siegfried naucerau, Obeistuûiendirektor, Benin; Dr. L. Keita, Lehrer,
Beriin; Fretherr von nontg, Benin; Adolf Keiker, YVeimar; Hildegard Kunscheit; Dr. Leo ivempner, Justizrat, Benin;
Dr. Kotzke, Pfarrer, Prcsen; H. Kampfmeier, Schriftstener, Berlin; Dr. C. Koepple, Rechtsanwah, Bayreuth; Professor
FrantAek Krejci, Universitat, Prag; Frau Dr. Heiene Stoecker, Schriftsteherin, neriin; Dr. Kurt Kerslen, Sehriftsteher,
Beriin; Dr. Eriedrich nayser, Studienassessor; Frau Hedwig Konitzkny, Breslau; Frau Augusta Kirchhof, Bremen;
Anton Kattenheuser, F'iirth; Joachim Kurath; Komitee zur Bekdmpfung des Weijren Terrors am Balkan, Yvien; Albert

Lepges; Georg Ledebour, Schrifisteuer-, Benin; Dr. Max Liehtenstein, Rechtsanwalt und INotar; Wiiheim Lauer, Postbe-
amter; Paula Lucas, .Weimar; Margot Lucas, Weimar; Franz Lehnnoff, Schriftsteller, Berlin; Prof. Dr. P. F. Linke;
Dr. Max Levi, Hamburg;, Siegfried Lewi, Berlin; Professor Hans Levy, Benin; Proiessor Heiririch Lowe, Berlin; Doktur
W... Lange, Yerlagsdirektor; Ernst Lange, Scliriitsteher, Berlin; Dr. Karl Levi, Diisseidorf; Frau M. Lechner; Wiiheim
Lamursurs; cand. phil. Berthold Levi, Essen; Dr. Leonharat, Schriftsteller, Benin; Dr. Hans Lamouche, Beriin; Professor
M■ Mater, Kunstantiquar; Hans Munnich; Dr. Marlinger; Professor Meier-Grafe, Beriin; Proiessor Hermann Mehner;
Frau Professor Mehner; Professor Dr. August Mann, Gieilen; F-rau Lu Miirten, Sehriitsteilerin, Berlin; K. H. Martin;
L. M. Mut,das; Prof. Dr. Ing. Menke; Dr.' Meier-Hefe; Dr. Julian Marcuse, Munçhen; Dr. Friedrich Masse; Hermann

Mager, Miinchen; Hans Markwaid, Frankfurt a. Mam; Erna Marcuse, Berlin; Hans Marcuse, Benin; Dr. med. Fritz
Marcuse, Beriin; Dr. jur. Eugen Marcuse, Berlin; Victor Noac, Schriftsteller; Omrr Nishani, Schriftsteller; Prof. Nehring;
Professor Paul Oesterreich, Beriin; Kurt Offenburg; Fritz Oerter, Fiirth-; Adolf Otto, Schriftsteller, Beriin; Rui. Broil,
Rechtsanwalt und Notar; Erwin Fiscator, Regisseur, Berlin; Dr. Rudolf Penzig; Erich Pôppel, Lehrer; Wiiheim Peper;
Gerhardt Pohl, Schriftsteller, Berlin; Otto Buschke, Chefredakteur, Berlin; Lie. Otto Piper, Gbttingen; Dr. W. Peters,
Karlshorst; Franz Pfempfert, Schriftsteller, Berlin; Karl von Ossietzky, Schriftsteller, Beriin; Reichsbaucrnbund, Hauptge-
schaftsstelle Berlin; W. Riese; Dr. Martin Riese; Dr. Martha Ricse; Max Reinheimer; Frau Herta Rieck; Otto Roden-

bach; Dr. Arthur Ernst Ruthra; Dr. med. Felix Roonheim; Nilo Rost, Schriftsteller. (Fortsetzung folgt.)
—. «»»»»«+► .

Die Diktatur „arbeitet"
Nach den ersten Ukasen der Diktatur iiber die vollstân-

dige Aufhebung aller Rechte des Parlamentarismus und der
Pemokratie, hat sich die Regierung an die Arbeit gemacht,
allé diese Diktatur-»Gesetze« in die Tat umzusetzen, indem sie
jeden Tag einen neuen ErlaB dazu gab. Die Diktatur arbeitet
unermildlich, vernichtet unbarmherzig allé biirgerlichcn und
menschlichen Rechte aller Volker Jugoslawiens, macht aus

diesen bio Be Untertanen, rechtlose Sklaven des allmâchtigen
Diktators Alexander Iiarageorgewitsch.

Nach Artikel 3 des Gesetzes iiber den Schutz der Staats-
ordnung sind schon aile nationalen und religiôsen Parteien,
welche in ihren Titeln einen kroatischen oder slowenischen
»Stammesnamen« tragen, aufgelost. Es wurden bisher folgende
Parteien aufgelost: Kroatische Bauernpartei (Radie), Kroa-
tische Fôderalistische Bauernpartei (Trumbié), Kroatische
Partei des Iiechtes (Frank), Kroatische Volkspartei (klerikal),
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Slowenische Volkepartei (klerikal, Korosec), Slowenische
bauempartei (slowenische Raditschianer), Jugoslawische mo-
hamedanische Organisation, und noch dazu aile kroatischen,
slowenischen und muhamedanischen Kuiturorganisationen.
Neben den anderen nationalen kuitureilen Organisationen wur-
den auch alie jddischen zionistischen Organisanonen aufgeiost.

Das Pressegesetz sclmeidet mit einem schart'en îviesser
jede Bemerkung, jedes Kommentar, jede auch sanfteste An-
spielung auf das »Menigtum« der Ukase oder des Verfahrens
der Dixtaturregierung ab. Nachdem diese die unabhàngige
revolutionâre Arbeiterpresse vollstàndig unterdriickt hat, ver-
sucht sie mit alien Mitteln, auch die ganze kroatische oppo-
siticnelle Bresse zu knebem. Am 24. Janner steiite die Oik-
taturpoiizei auf Grund des § 14 des neuen abgeanderten Presse-
gesetzes das Tagbiatt der Kroatischen Bauempartei >Narodni
Yai« ein, weil diese Zeitung im Laui'e der letzten vVoche drei-
mal beschlagnahmt warden war. Dieser Paragraph lautet, daB
der Minister des Innern, das heiBt die Ponzei das weitere
Erscheinen einer Zeitung verbieten kann: 1. wenn diese Zei-
tung dreimal im Lauie eines Monates beschlagnahmt wird,
2. wenn die Berichtigung der Behôrden in der nachsten Num-
mer nicht. sofort gebracnt wurde, 3. wenn sie die Geldstrafe
innerhalb dreier lage nicht bezahlt hat. Enter dem Yerbot des
Erscheinens einer Zeitung versteht dieser Paragraph aus-
driickiich das tatsàchliehe Verbot des Erscheinens dieser Zei-
tung, das heiBt auch in irgend welcher verstecxten Form, mag
ihre auhere Porm von der verbotenen Zeitung auch ganz ver-
schieden sein. Auf Grund des neu abgeanderten Bressegesetzes
kann daher das Regime, wenn es will, jede Zeitung ver-
bieten und das Erscheinen jeder zeitung unmoglich machen,
wenn sie auch nur einen fruher in einer verbotenen Zeitung
tàtigen Mitarbeiter hat, oder wenn die neue Zeitung iiber
einen Ge^enstand zu schreiben versucht, iiber wemhen irgend
eine der verbotenen Zeitungen geschrieben hat.

Die Diktaturpolizei hat sich mit ganzer Blutdiirstigkeit
auf die Arbeitei schait, welche in den aufgeiosten unabhangigen
Syndikaten organisiert war, geworlen. Eine biutige Straiexpe-
dition wurde gegen aile Arbeiter, in welchen die Polizei Kom-
munisten sieht, unternommen. In Belgrad wurden 20 Arbeiter
verhaftet, in Agram 50, in Mostar 60. Die Verliafteten in Bel-
grad wurden im Geiangnis grausam blutig geschlagen, und
man weiB nun gar nichts mehr iiber ihr Schicksal. Die Polizei
erlaubt nicht, die Namen der Yerhafteten bekannt zu gebon
oder iiber sie etwas zu schreiben. Jeder Ycrkehr mit der
AuBenwe.t ist den Yerhafteten strengstens verboten. Die Yer-
haftungen der Arbeiter werden in alien Distrikten und in alien
Ortschaften fortgesetzt.

Die Diktatur beginnt offen, die groBserbischen faschisti-
schen Organisationen in die Aktion hineinzuziehen und einen
immer ausgepragteren miiitaristisch-faschistischen Charakter
zu bekommen. Durch die StraBen der meisien Stiidte, beson-
ders im Siiden, patroullieren bewaffnet die Banden der groB-
serbischen faschistischen Organisationen; Tschetnizi des Peter
Mrkonjic, deren Prasident Punischa Racic die Abgeordneten
der Radic-Partei im Parlamente ermordete, setzen jetzt riick-
sichtsloser als je ihre blutigen Orgien iiber die Bevolkerung
Mazedoniens und des Kossovo fort und erweitern ihre Henker-
arbeit auch auf andere Gebiete des Landes.

Das Diktaturregime hat die Hauptgrundsatze seines Pro-
grammes, welches es bis zu Ende durchfiihren will, bekannt-
gegeben.

Der wichtigste Punkt des Programmes ist das Ver-
nichten jedes politischen Lebens im Staate, und jdurch die
Gesetzvereinheitiichung die Schaffung giinstiger Bedingungen
zur Umwandlung aller slawischen Vblker und der Albaner in
eine Nation, die Schaffung »einer nationalen Seele«, wie sich
der Tyrann Alexander ausdriickt.

Das Diktaturregime wird weiter trachten, den ganzen
Staatsapparat umzumodeln und aus den Beamten gehorsamste
Diener der Diktatur zu machen. In alien Ministerien werden
schon Entlassungen und Perlustrierungen in groBem MaBstabe
durchgefiihrt.

Mit dem Gesetze zum Schutze der Staatsordnung, mit
dem neuen Pressegesetz, mit dem Polizei- und Bearatenapparat,
welcher von dem Willen der Diktaturregierung vollkommen
abhângig ist, mit den Gerichten, welche durch neue Organi-
sationsdekrete in die vollstândige Abhangigkeit des Justiz-
ministers gesetzt werden, mit der bis zu den Zahnen bewaff-
neten Armee und mit den groBserbischen Organisationen,
glaubt die Diktatur der miiitaristischen Hofclique, ihre poli-
tische Grundlage befestigen zu konnen.

Mit seinem wirtschaftlichen Programm bekennt das Dik-
taturregime ganz offen, dafi es ein Regime des Grofikapitals,
der Bankiers und Grofigrundbesitzer gegen die breiten armen
und mittleren Schichten — gegen die uberwieqende Mehrheit
des Volkes ist. Das Regime wird mit alien Mitteln die Ent-
wicklung der nationalen Industrie fbrdern, mit alien notwen-
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digen Konzessionen und mit ausgiebiger Staatshilfe fiir sie
Sorgen. Auf dem Grundsatze der Henigkeit des Privateigen-
turns stehend, gibt die Diktatur bekannt, aafi sie die Nichtig-
erklarung und Ermdjdgung aer bauerlichen Wuclnerschulden
und die Nacklassung der noch schuldiggebdebenen Steuern
nicht erlauben wird. Die W irtschafispolitiK der Diktaturregie-
rung ist darauf gerichtet, aus ciem Bande wegen der Riick-
zahiung der Schu.den und Begleichung der ungeheuien Rti-
stungsausgaben die groBten Einnahmen herauszupressen. Des-
wegen wird das Regime das Land in die Hande derjenigen
iibergeben, we.che grcBe Kapitaiien besitzen und im btande
sind, den Bcden am modernsten zu bebauen. Zu diesem Zwecke
wird das Regime auch die fremden Kapitaiien in die Landwirt-
schaft hineinzuziehen trachten. Die Losung der Agrarreform
durch die Verteiiung des Bodens an die r>auern betraclnet das
Regime als ein Hindernis fiir die kapitalistische Bewirtschaf-
tung des Bodens und die Entwickiung der Landwirtschaft.
Deswegen wird es auch diese jetzt bestehende armseiige Agrar-
verordnung, welche die Yertei-ung nur eines Achte.s des GroB-
grundbesitzes sicherstellte, aufheben. Den Grofigrundbesitzern
wird aas Recht, »ihren« Grund und Boden zum »Kostenpreis«
zu verkaufen oaer denselben zu behalten und selbst zu bewirt-
schaften, gesichert.

Dem fremden Kapital werden die Tore des ganzen Lan-
des zu einer »segensreichen Befruchtungsrolle« breit offen
bieiben, ihm werden die weitesten Begiinstigungen erwiesen,
damit es sich in alien Betrieben, ohne Unterschied, giinstig
piazieren kann.

Das Regime glaubt seine soziale Grundlage in den ein-
heimischen und fremden Kapitalisten und Bankiers finden zu
kbnnen, deswegen wird es ihnen aile Staatsbetriebe in die
Hànde spie.en und ihnen die Konzessionen zur Ausbeutung
der Naturschâtze des Landes erteilen. Schon wurden die Plane
zur Uebergabe des 1 e-egraphs und Te.eplions an die Privât-
kapitalisten ausgearbeitet, und jetzt werden die Plane zur

Uebergabe der Eisenbahn in die Hande der Darlehensgeber
gepriift.

Die ganze weitere Fiihrung der Wirtschaftspolitik denkt
das Regime dem neuen beratenden Panameme, dem soge-
nannten » VV'irtschaftsrate« anzuvertiauen, in welchem, nach
dem Muster des italienischen faschistischen Wirtschaftsrates,
neben den Kapitalisten auch YT

ertreter der bauerlichen, k.ein-
gewerblichen und reformistischen Arbeiterorganisaiionen sitzen
sollen, als Statisten und morcilische Heifer fiir aie Interessen
des grofien Industrie- und Bankkapitals und Grofigrundbesitzes,
welche das Diktaturregime als die hochsten Staatsinteressen
darstellt.

Das groBserbische Diktaturregime bemiiht sich beson-
ders, um die kroatischen und andere nationalen Fragen von
der Tagesordnung so rasch als môglich verschwinden zu
lassen. Sobald die Auflôsung aller Gemeinde- und Distrikts-
se.bstverwaltungen durchgefiihrt ist, wird die Regierung einen
Ukas iiber die neue Verwaltungseinteilung des Landes erlassen.
Die Regierungsblâtter haben schon die Grundziige des Regie-
rungsentwurfes iiber die Verwaltungsneueinteilung des Landes
verôffentiicht. Nach die'sem Entwurfe soil das Land in vierzehn
Distrikte aufgeteilt werden:

1. Belgrader Distrikt, mit einem Teile der YVoywodina;
2. Srem, mit Srom und einem Teile Serbiens;
3. Sarajewo, mit einem Teile Serbiens;
4. Dubrovnik (Ragusa) ;
5. Zagreb (Agram), fnit einem Teile der YVoywodina;
6. Slowenien, mit einem Teile Kroatiens und des kroa-

tischen Kiistenlandes ;
7. Morava;
8. Nisch, mit einem Teile des Kossowo:
9. Schumadija;

10. Skoplje;
11. Kossowo, ein Teil des Amselfeldes, mit einem Teile

Serbiens;
12. Bitolja;
13.—14. in Kroatien wird noch ein Distrikt (hôchstwahr-

scheinlich Osijek) geschaffen und aus einem Bel-
grader Distrikte werden zwei gebildet.

Die Distrikte werden auf rein administrativer Basis
verwaltet.

Dieser Regierungsentwurf zeigt deutlich, daB die Dik-
tatur bestrebt ist, jeden nationalen und historuchen Charakter
der Distrikte zu vernichten, die Distrikte vollkommen zu ent-
nat'onalisieren, um der kôniglichen Proklamation treu, die
Existenz einer nationalen Frage zu verneinen. In seiner neuen

Aufteilung des Staates zerstuckelt das heutige Regime die
nationalen Provinzen in bes.tialischer Art und Weise.

Die Diktatur arbeitet fieberhaft rasch, um auch diesen
Ukas ohne YViderstand seitens der unterdruckterx und national-
unterjochten Yolker durchzufiihren. Aber fieberhafter und
rascher als in alien anderen Fragen arbeitet sie an dem Zu-
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standekommen einer groBen Anleihe, vom Bankhaus Rothschild,
in der Hôhe von 13.o Miniarden fiir die finanzieile Stabilisie-
rung und die Investitionen. Der VeHreter Rothschild s, Porter,
weiite lângere Zeit in Belgrad, und jetzt geht der Hande.s-
minister Mazuranié nach Paris und London, um die An.eine-
verhandlungen abzuschdeBen. Mit ihm reist auch der Steilver-
treter des Ministers des AeuBeren, Dr. Kumanudi. Und beide
Herren werden gleichzeltig die politische Knechtschaft Jugo-slawiens gegenuber dem engiisch-franzôsischen Btocke unter-
zeichnen und das Scnicksal der Vôiker Jugoslawiens in die
Hande der anglo-franzôs.schen Kap.taiislen uberliefern.

Die Diktatur arbeitet emsig und rasch an der voLl-
standigen Ueberantwortung der \o.lker Jugoslawiens in die
Knechtschaft der Belgrauer und westeuropâiechen Imperia-listen. Die Diktatur vernichtet aile politischen Freiheiten
und aile Menschenrechie aller Yoiker Jugoslawiens, unter
passiver und feigèr Haltung aller biirgerlichen oppositio-nellen Parteien. Das Nichtauftauchen Bines Widerstandes
der Massen starkt die Diktatur und ermoglicht ihr sogar
eine Anleihe im Auslande zu bekommen, um so aus dem
finanziellen Wirrwarr zu entkommen, in welchem sie un-

bedingt ersticken miiBfe, wenn die Massèn sick zu ihrer
Verteniigung aufgelehnt hâtten.

Die h uhrer der nationa.en kroatischen Bewegung, anstatt
sich an die Massen zu wenden, we_che oen Kampf gegen die
Diktatur fordern, und anstatt diese in den Kampi zu fiihren,
fra0en sich lang und breit, wie lange noch die Dixtatur dauern
werde. Sie beschaftigen sich noch mit den Deutungen der
Worte in dem Aufrufe des Konigs, wahrend indessen der Konig
gestiefed und gespornt liber das kr^atische Yolk hinweg-
schreitet und seine i-eitsche niedersausen liiBt. Sie erkundigen
sich noch nach den Absichten des Konigs, obzwar er olien
sagt und zugibt, daB er tyrannised regieren werde, bis er das
ganze groBserbische Regime und reaktionàre Programm durch-
gefiihrt und bis er sicherstelit, daB auch in der Zuxunft nichts
von dem, was das jetzige Kegime schafft, abgeàndert werden
kann!

Du hast genug geschwiegen und gewartet, kroatisches
Volk! Der Moment des Kampies ist gexommen, und diesen
darf man nicht veisaumen! Von Euch kroatischen armen
Bauern und kleinen Leuten, welche die Tyrannei der Belgrader
Diktatur so grausam wiirgt, von den Volxsmassen der anderen
unterdriickten Yoiker hângt die Existenz der Diktatur ab.
Euer vereinigter Kampf wird auch die jetzige Diktatur Bel-
grads brechen, wie er aile bisherigen gebrochen hat! Tier
Augenblick des Kampfes ist gexomrnen ! W artet keinen ein-
zigen Tag mehr! Die .belgrader Diktatur rrbeitet gegen Eure
Redite und Freiheiten! Zeigt, daB Ihr auch arbeitet und im
Stande seid, ailes fiir Eure nationale Freiheit und menschiichen
Rechte einzusetzen! M er heute nicht fahig ist, fiir seine Frei-
heit ailes zu cpfern, ist der Freiheit nicht wert!

N. Matijevie

Die bistorische Wendung in fogoslavien
Die ganze biirgerliche Presse in Jugoslawien, ohne

[Jnterschied ob sie kroatisch oder serbisch gefarbt ist, be-
zeichnet den letzten Staatsstreich des Konigs Alexander und
die Aufi'ichtung der offenen Miiitiirdixtatur aïs eine historische
\vendung. Hinter dieser noch bis gestern angebiich demoxra-
tischen, fortschrittlichen und freisinnigen Presse stehen eigeut-lich die sogenann.en »wirtschaitiichen Korporationen«, GeM-
institute, Industriekonzerne, Hanoe.skorpei schaften und aile
môglichen Ausbeuter, die sich auf Kosten des e.enden Lebens
der werktatigen Massen nicht genug sattessen kônnen.

Diese parasitischen Kieise, sowie die kôniglichen Offi-
ziere und kirchlichen vv iirdentrâger haben natiiriich mit un-
verfàlschter Freude das neue Regime der Gewalt und des
Terrors begruBt, weil nur eine solche monarchistisch-miii-
târische Diktatur sie von den immer mehr drohenden Angriffen
des vereinigten stadtischen Proletariats und des pro.etarischen
Bauerntams momentan befreien kann.

Dieser Yerrâterschritt der kroatischen Bourgeoisie kam
aber nicht unerwartet. Wir haben wiihrend der ganzen Zeit
des Bestandes der bisherigen versteckten Diktatur auf die
grcBe Gefahr hingewiesen, welche dem kroatischen Volke aus
dem Umstande, daB die Fiihrung der stârksten organisiertenkroatischen Partei, der HSS (Kroatische Bauern-Partei), den
Befreiungskampf der kroatischen Bauern mit dem nationalisti-
schen Karren der kroatischen Bourgeoisie verbunden hat, ent-
stand. Nachdem die Interessen der kroatischen Bankiers und
der biirgerlichen Politiker nichts Gemeinsames mit denen der
Bauern und den Ideen einer gesunden Bauernbewegung haben,
sagten wir, daB die Bankiers, Industriellen und die sogenannte

Intelligenz im entscheidenden Moment die Kampfeslinien ver-
lassen und sich mit der grcBserbisçhen Bourgeoisie sehr leicht
unter den Fittichen der Hof- und Miiitârkamarilla verstândigen
werden, we.ch letzteie aus eigenstem Intéresse und im inter-
esse ihrer Auftraggeber, der franzôsischen und englischen
Kapitalisten und imperiaiisten, der beiderseitigen Yerstandi-
gung beistehen, sie mit alien Mitte.n fordern wird.

Ivaum 15 l'âge nach dieser nun stattgefundenen Ver-
stàndigung des Holes und der Armee mit der kroatischen und
serbischen Bourgeoisie fangt jetzt ein wahres Vvettrennen von
Ueberlâufern aus den Reihen der Kampler >um Freiheit und
Gieichberechtigungc in die neue »nationale Staatspartei des
Konigs und Gesetzgebers« an, welche die Aufgabe hat, wie
dies auch clie Belgrader »Vreme« offen zugibt, nur das schon
Bestehende mit Gewalt zu beiestigen und fiir zukiinftige Ge-
nerationen zu erhaiten.

An diesem vvettrennen nehmen in gleichem MaBe das
Bank- und Industrièkapital Kroaiiens, die patriotisehe Klein-
bourgeoisie und die bisherigen Berufspoiitiker teil. Auch die
bisherigen »Freiheitskâmpfer« aus den Reihen der baueriich-
demokratischen Koalition gehen reumiitig nach Cancssa und
suchen um Audienz beim Kônig-L»iktator an — Neudorfer,
Bacinic, Kostic, Brankovic, usw.

Und solange die Miiitârdiktatur die politischen Parteien
auflôst, die Gewerkschaften gewaitsam verbietet, durch Obrig-keitsbefehle neue Arbeitsbedingungen und Arbeitszeiten zum
Schaden und Rachteil der Arbeiteridasse bestimmt, ist die libe-
raie »Intenigenz« iiber den neuen Kurs ganz entziicxt.

Diese Begeisterung der einheimischen Bourgeoisie teilt
auch die westeuropaische kapitaiistische Presse. Ju.es Sauer-
wein schieibt im >Matin«, daB die Initiative des Konigs A.e-
xander in Frankreich als ein /.eichen von groBer 'l'apferkeit
und von Patriotismus bezeichnet wird. In weiteren Aus.assun-
gen der biirgerlichen Presse wird der Konig-Dixtator sogarmit Napoleon verglichen. Die Londoner »Times« vom 16. v. M.
schreibt, daB das Ziei der Auflosung al-er politischen Parteien
die Bildung einer neuen Partei ist, die unter dem reformierten
parlamentarischen Regime aïs Rad einer gesunden nationaien
Bartei dienen wird. »Es ist noch nicht ganz kiar«, schreibt
die >Times« weiter, »ob Mussolini oder Horthy das Modell
sein wird, aber man glaubt eher, daB Jugosmwien das un^a-
rische Beispiel nachahmen wird«. Und sie fiigt hinzu, daB die
Militardiktatur einige Jalire dauern wird.

Die Monarchie im Dienste des englischen Kapitals
Vvir haben seinerzeit wiederholt hervorgehoben, dafi die

Politik der kroatischen Jbauernpar^ei zum 1 ehlschlagen ver-
urtei.t, und daB die Voraussetzung, daB die kroatischen
Bauern mit Hilfe des Konigs und der kroatischen Bourgeoisieihre politische und sozia.e Befreiung eri eichen konnten, un-
haitbar und verfeh.t ist.

Jetzt hat sich das eine und das andere ereignet, weil der
Konig und die kroatischen Kapitalisten eine Yerstandigung er-
zielt haben, um ihr Programm und die Befehle ihrer engiisch-i'ranzcsischen Auftraggeber auszufiihren. Auf die Wiinsche
der Bauern und Arbeiter antworteten sie iibereinstimmend mit
dem \erscharften Gesetz liber den Staatsschutz und mit den
Androhungen der 2Ujahrigen Zuchthausstrafe und auch der
Todesstrale, wenn sie irgend etwas unternehmen sollten, was

gegen die »lieiiigen Interessen« der Krone und des KapitalsverstoBt.
Der italienische Journalist Carlo Ridoni hat zuerst die

Nachricht gebracht, daB die franzosische Regierung und der
i'ranzcsische Generalstab anlaBlich des letzten Aufenthaites des
Konigs Alexander in Paris an diesen die strikte Forderung
gesteilt haben, die inneren Verhadnisse im Staate S. II. S.
zu ordnen, weil sonst die franzosische Regierung kein Inter-
esse haben wiirde, einen solchen Bundesgenossen zu haben und
weitere gewaltige Summen in die jugoslaAvischen Land- und
Seeriistungen hineinzustecken, nachdem die Kraft der SHS-
Armee infolge der inneren Zwistigkeiten und nationaien Spal-
tungen im gegebenen Falle hôchst zweifelhaft ware.

Nun greift auch der. Fiihrer der dalmatinischen selb-
standigen Demokraten, das Mitglied der Exekutive der bâuer-
lich-demokratischen Koalition, Dr. Prvislav Grisogono, seinen
Chef Sv. Pribicevic an, weil er zu links auf das Gebiet der
sterilen Staatsrechtstheorien und Diskussionen gegangen sei
und fiihrt im Prager »Narcdni Listy« vom 17. v. M. bezeich-
nende Griinde an, wie es zum Staatsstieich und zur Militar-
diktatur gekommen sei. Der bisherige Bundesgenosse der
kroatischen Bauern schreibt im Prager Blatte folgendes: »Die
Forderung des Dr. Macek nach einer Personalunion hat den
diplomatischen Vertreter Grojibritanniens unangenehm uber-
rascht, weil England auf dem Balkan nur ein mâchtiges und
einhe't'iches Jugoslawien wùnscht. Die Ansicht des englischenGesandten wurde tonangebend, und daraus folgte die Talsache,
dafi sich in den mapgebenden Kreisen in London und noch
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melir in Paris die Meinung bildete, dap die Forderungen der
Kroaten mit aer Vïtaiîtat und Muent Jugosiawiéns unvereinbar
seien. Diese Vitamat unci iVlacht smd aber aïs Garantie cles
Friedens und des Gieichgewiehtes m Mitte.europa und am

Bancan, naçii aer Meinung England's una besoiiuers Traite-
reiciis, absout unerxabiich. Ars d.e ivrise der Ke^ierung ivo-
rosec ausgebrochen war, wurde die Ge.e^enneit geooten, end-
gii.tig îeoizustei.en, ob sich die w unsciie cter ivroaien clem

Jmperativ eines groben unci machtigen Jugos^awien anpasoen
koiuien. Die h'tirsorge der Grcbmacnle brauent ein siarices
und màchtiges Jugosiawien we0en ces internanonaien Gieich-
gewichtes am BaiKan und im Eonaubecken. Mail liât nâmùch
erwartet, d..b nach der KiiCKKelïr der crxoigiosen Inlormations-
reise des Dr. Trumbic nacb Eonclcn und bans diese Forderung
iin Einkiang mit der vv ifklichkeit und den rea.en interessen
der Ginheit gebracht wiid. Ais sich diese Grwartung nicht
verwirKiicfite, trat dann clie historische vvenduiig ena: cier

Konig nalim die Initiative in eigene Hande und prokiamieite
die Se.bstherrschaftx

Die historische Wendung
Die Tatsache, dab der Kônig Alexander in engster Mit-

arbeit mit der kroatischen Bourgeoisie unci unter der tat-
kràftigen Unterstutzung der engnschen und iranzosischen
Kapitaiisten und lmperialis^en clen Absoiutismus proKiamiert,
alie biirgeriichen Kemle und Freiheiten aufgehoben, die Aliein-
gewait aes Mnitars und der Ponzei eingeiuhrt hat, wird nie
liistorisclie Wenaung in aer Hattung der Arbeitermassen und
besonders in derjenigen der kroatischen Dauern herbeifiihren.

Das, was die jugoslawischen Arbeiter schon langst ein-
gesehen haben, weruen jetzt auch die breiten Massen des
Bauerntums, in ersier Lime die kroatischen bauern emsehen.

Diesen wird nun genug klar sein, wohin sie das Biindnis
mit der .bourgeoisie fiihrt, wohin der Glaube ihrer Ftihrer an

die >vveislieit des Kônigsi steuert! Die Tatsache, dab die
oii'ene Militai diictatur in Jugos.awien auch auf venangen der
Iranzosischen und engiisenen Kapitalisten eingeiuhrt wurde,
wird îlmen die Augen oilnen und zeigen, wie îlir Leben und
Gut nur ein bpie.zeug in oen Schachzugen des englischen und
Iranzosischen rmperiaiismus ist. Die Ireiwinige ivntarbext der
kroatischen Bourgeoisie und lnteliigenz an der Dixtatur, ilne
voue Unterstutzung im Kample geôen alios, was menschneh
und soziai dennt, îhre begeisxerte voue Hiile gegen al.e sozial-
poiitischen Lrrungenschaiten cler Arbeiterxlasse werden aucii
die breiten Massen der icroatischen bauern zur Uebeizeugung
bringen, dab es, wie wir in der »baikan-Foderation« mimer

hervorneben, keine Mitai beit zwischen den bauemmassen und
den kapitaûstischen und biirgeriichen Kreisen geben kann, da
ja diese Iviassen keine gememsamen Interessen und ldea.e
haben.

Wenn dies die Bauern Kroatiens und der anderen Bal-
kanliinder voll einsehen, wenn sie zu der Erkenntnis kommen,
dab ill re Rettung und die Kcsung der natioiia.en unci soziaien
Fragen nur durch den Kampi im Veieine mit der organisierten
Arbeiterschait errungen werden kônnen, wenn sie einsehen,
dab die Erkampfung eines i'reien ivroatien, Mazedonien, usw.

nur durch den gemeinsamen Kampf aller national-re vorutio-
nâren unterdriickten V olker am Bailcan môglich ist, dann wird
im Leben tier Balkanvôlker die segensreicue historische Wen-
dung eintreten, aie soziale und poiitische Befreiung der unter-
driicklen und ausgebeuteten Arbeitermassen stattf.nden — dann
wird sich unser Ziel verwirkdchen: Die Uepubtikanische
Union der Arbeiter uni Bauern.

Krc§imir Ivacic

Der Venizelismus an der Arbeit
Quel peuple aura jamais fait de plus grands

sacrifices à la liberté!
Quel peuple a plus été trahi!

'

Saint Just im Konvent
27. XII. 1792

Das Erd.beben von Corinth; Tausende von Ungliicklichen
irren durch die Straben, der Schaden ist unermeblich. Aber
die Unterstutzung der Arbeiterhilfe wird abgeiehnt. Hellas
sorgt fiir seine Kinder selbst. Kin greberer Betrag wird fiir
die Geschadigten ausgeworfen. Der Yorsitzende des Ilaus-
herrenvei bandes Carabetsoris widersetzt sich der Auszahlung.
Massen marsehieren auf. Schwarze ï'ahnen wehen voran! 1st
es die Trauer liber cRe Opfer der Erdbebenkatastrophe, ist es

die Trauer liber die mangelnde Solidaritiit gegeniiber verzwei-
felnden Volksgenossen? Vor dem Hause des Volksfeindes
kommt es zu Zusammenstcben. Polizei und Militâr stehen be-

reit, nach venizelistischer Art den Demonstranten zu. sliolfenc.
Mit bouncer wane hauen die Crdnungstruppen au! die weiir-
iosen b raueri ein. Aber die Menge tuent nient. Ein Steinhagel
ist die Antwoit. »Ftinf Zivnpersunen und dxei Gttiziere wur-
clen ver.otzu, berichtet ciie amtiiche iNachrichiensiene. Die
Foiizei bexommt zu tun. Die Arbeu der boidatesxa wird von
den bpiirhunden der bolizei fort6esetzt. Es begmnt die Jagd
nach uen »Urhebern«. Aber die Massen von Corinth, besiegt
durch brutaie Gewa.t, wissen ernes: Am 14. Janner wercien
4 Miilionen bracnmen an die JMotieiaenden verteiit. Es ist nicht
genug, aber oline die Demonstration, ohne den Auimarsch
hatie man gar mclits erreieht.

Mit uer Vvaiie ponzeiiichen Terrors kann man der wirt-
schaftlichen Bedrangnis nicht Herr werden. Yenizeies, der
»Arbeiterireuna«, ist anderer Meinung. Koch vor den benats-
walnen will er in den a.ten wie in den neuen Gebieten, als
Mann der >eisernen Eaust« seinen 'iriumpljzug ha.ten. Jeder
Sueik wird mit Verhaitungen beantwortet. in biratomicis iiber-
fiel die Toiizei die bbencenaen uncl ver.etzte mehrere aniabàch
diescr glorreichen Otiensive. 17 T&bakarbeiter wurden in Ca-
valia zu drei Monaten Geiângnis verurteiit, ciurch den Macht-
spruch der Regierung wird aer Lohnxontiikt beige^egt. Die
Arbeitslosigkext waenst. 1m gesamien TeoensiUiLiexbewerDe
meutern aie Arbeiter gegen die kiinstiiche Vermindeiung der
Arbeitsposten, gegen dxe bleigerung der Zabi der Arbeicsiosen
Erst in der zvveiten Jannerwoche gedenxt man die Unter-
stiitzung auszuzaluen und wemh eine unterstutzung! In baio-
niki hat man 15.DUO Drachmen iiir 25U0 Arbeitsxose vorge-
sehen, also 10 Draclimen pro Kopf. Uni diesen betrag soli so

ein Ungiiickiicker mit semer iamilie leben. "Was sucht die
tolizei die Urheber aer immer wiecler einsetzenden >Unruhen<;
sie steilc die bpitzen unseres Staates vor Gericht, dann wird
sie keinen tehigritf tun!

Aber es ist doch kein Geld da! Die Beamten erhalten
keinen 13. Monatsgehalt, und die Rrivatlirmen tolgen dem
staatiichen Eeispiei. Vv enn es so zum btreiic der Eisenbahner
kommen solite, nioge man nicht das >5er-Koinitee« veraniwort-
lich machen oder sonst eine revoiutionare lnstanz, man môge
die herrschenden Ebline priifen und sich sexbst die Antwort
geben. Aber hait! Es feh.t nicht an Geid! bas Marinebudget
wurde erhôht. Die Regierung beschlob, prinzipieil den t orde-
rungen des Marinestabes zu entspreclien. Eiepnteros aer Grobe
gerulitc se.bst der Disnussion aes »hohen Rai.es« beizuwohnen.
Jxriegsriistungen zur bee werden fieberhaft in Angrilf genom-
men. In Iremden Diensten, um fremder. Interessen wiheu soil
wieder griechisehes Ge.d, griechisclies Blut in die \Vagschale
des Impeiiuiismus geworfen werden. Die angio-i'ranzosische
\ erstandigung bewiiKt auch auf he.ieniscliem B„den das grobe
Vv under: Griecheniand rtistet wiecler, die An .eihen zerfxieiien
wie behnee im Eenz in den iianaen der Kriegenschen Eaxaien
des Imperialismus. Ler inneren t'estigung giit g.eiehzeitig
das Streben der Minister, der Ministràmen im Dienst um das
gOxdene Kalb. Die traienten soixen »permanent« werden. Man
will, nun da clie Faictoren die Aileiinegierung ausiiben, das

System stabiiisieren. Der nach unten hm unabhangige briiîext
soil mit erweiteiten Konipetenzen ausgestattet, ohne t urefit vor
Absetzung mit lioheren nezligen beschenxt werden. Statu 8000
soil er in Hinkuft 10.000 Drachmen eiha.ten. Dafiir steigt mit
clem erhbhten Gehait der Machteinf'iub des Pràiexten inf'olge
der Erledigung juristischer 1 ragen durch die Yerwaitung. lm
sc.ben Au0enbùcice, da man daran denict, provinzielle belbst-
verwaltungskorper aufzurichten, da man im Sinne einer mo-

dernen Yerwaitungsreform, zogernd genug, die ersten Schritte
unlernimmt, sorgt man dafiir, clab die baume des Biirokratis-
mus doch in den Himmel wachsen.

Wenn Yenizelos irgencl eine Frage zu lôsen sucht, folgt
er den Spuren der vergangencn Zeit. Zavitzianos briitet fiber
seincm neuen Anti-Kommunistengesetz. Er hat langst ver-

gessen, wie schmiihlich das juste milieu einst auch an dieser
Frage gescheitert ist.

Auf finanzpolitischem Gebiete geht es nicht anders. Die
franzosische Schu'd wurde im Sinne des alten Abkommens
zwisehen Cafandaris und Poincaré anerkannt. Dafiir konnte
der Generalrat des Vôlkerbundes nicht dazu bewogen werden,
die dreitcilige Anleihe zu erweitern. Die Fllichtiingsobliga-
tionen gingen in clen Besitz der Ilambro iiber. Power & Trac-
tion bleibt allmiichtig. Der famose Metaxas hat seinen veni-
zolistischcn Nachfolgern ein gutes Erbe hinterlassen. Wie hat
man doch einst gegen ihn gemeulert, heute folgt man seinen
Zielen und die Umstellung der Leitung auf eine grcbere Volt-
starke fordert Opfer, ohne dab ein Mensch sich riihrt. Das
Abkcmmen mit bulgarien wird vorgelegt, das Abkommen Ca-
fandaris-Moloff, das man einst fast als Hochverrat gegen das
griechisehe Yolk gewertet hatte.

Die Teuerung steigt — trotz aller Preisabbauversuche.
Wenn einer Kaufmannsgruppe die festgesetzten Preise nicht
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passen, stellt sie die Produktion ein, wie die WeiBbrotbâcker-
meister von Saloniki.

Unterdessen hâuft sich Skandal auf Skandal. Ueber die
Fliicbtlingskolonisation in Kiïkitsch wurde eine Untersuchung
erôffnet und der Freispruch von Patrikios sichert zwar der
Republikanischen Union einen Anhanger, aber keinesvvegs die
grcfiere Rechtssicherheit. Die Nationa.bank stràubt sich gegen
die allzu kiihnen Yorschlâge der Regierung und Varlamidès,
Direktor der Nationalbank, mu£ zugeben: »da(i es zuwei'.en
ôkonomische Verstimmungen gibU. Ein eigenes Ungllick fiir
das Regime, dafi solche Verstimmungen einen Monat vor den
Senatswahlen sich verschârfen. Aber die W irkungen bieiben
nicht aus: In Drama protestierte eine Massenversammlung von

6000 Bauern gegen die Finanzpolitik der Regierung. Die
sichersten Stiitzen treten in Opposition. Fliichtlinge und
Bauern, einst im Banne venizelistischer Versprechungen fiir
die parlamentarische Diktatur, beginnen ihres Irrtums gewahr
zu werden. \Vas hilft es, wenn die Zahl der Gendarmen

neuerlich vermehrt wird? Konnte man nieht die Sondergerichte
gegen Spekulation aufrecht erhalten, weii die SpeKulanten ein
btiick der ungeschriebenen V erfassung biiden, so wird man

einst trotz aller Gendarmen mit den Foigen der eigenen Taktik
nicht fertig werden. "Vorliiufig steigt die Zahl der Insolvenzen
und der Kriminalitàtsfàlle. Es steigt die Zahi der Attentate,
die Unsicherheit des Lebens und die hohe Biirokratie ist ncch
stolz darauf, daB nur 40 Ermordungen wahrend des ganzen (!)
Jahres 1928 in Griechisch-Mazedonien legistriert wurden. Ach,
varum regt man sich liber all diese Dinge auf! Sind die
Babanis, Zogas und Velon, war der tcte Bandit Hassistis nicht
ein Ausdruck der Verzweiflung, die der Venizelismus und
seine ôkonomische Poiitik geschaffen? Die ungelôste Agrar-
frage drângt zur Lôsung. Der Venizelismus kann aber keine
Frage restlos erledigen. Der Terror der Faktoren, der ihm zur

Macht verholfen, kann die Ursache seines / usammenbruches
werden. Wie lange bleibt noch Venizeios an der Arbeit?'

Melingos

mmœ
flBYCE^MÏIHEH BECTIIIIIÎ

OPrAH HA HAKMOMAflHHTt MAJU4HHCTBA H flOTHCHATHTE HAPOflH HA EAflKAHKTE

H3JIH3Â HA BCHMKH BARKAHCKH E3HUH

nPOrPECMBHA EBPOnAinPOTMB (DAUJtfCTKATA BMP0
M BSArAPCKOTO B0EHH0 [ÎPABHTEACTBO

3a CBOôo^aTa Ha MaKe/jOHun! 3a mupa Ha EaAKaHme!
3a Mem/iyHapoAHa aHKeia b Tpme nacrn Ha Mane/iOHMH !

IIpejinpHeTaTa MeacflyHapoflHa npoTecxHa aspna npoTHB H3BspnieHHTe npecTSinjieHHH b MaKeflOHHH nofl ôxjirapcKo po6-
ctbo ot ôaH^HTc Ha (JiaiHHCTKaTa BMrO h npoTHB yntacHaTa cxflôa Ha MaiteflOHCKHH napofl, pa3noK$caH ot MupHMTe floro-
Bop.H Meatfly BstJirapHH, lOrocjiaBHH h rxppHH, Kaicro h iishcKBaneTO Ha eflHa MewflyHapcflHa h 6e3npncTpacTHa aimeia h

b TpHTe uacTH Ha Ma,KeflOHHH, o pea fla Monte fla ce paapenrn MaKeflOHCKHH BStnpoc — xoea ôJiaropofliio flejio, itoexo ce flsjiatn
ÔJiaroflapeiiHe HHHpiiaTHBaTa Ha Hah-H3BecTHHTe HHTeaeKTjeaflH b OpanpuH, bchma rpaiiflH03HH paoMepu. Hah-3a6ejieaen-
TeJiHHTe xopa Ha Hayitaia, noJiHTHKaia h JiHTepaTypaTa b pena EBpona Hflax fla BsaBCJiHuax c CBOHxe noflHHCH rpaMafl-
hoxo 3HaueHHe Ha toh eflHHOflymeH npoxecT Ha flHBHJinaoBana EBpona. B nocjiefltiHH ôpoti Ha Hauiim b8Cxhhk, une nyôJiH-
KyBaxMe npoxecxHHH flOKyMeiiT, iroflnncaH noBeue ot cto flyuiH (JipeHcitH h UTaJinancKH .HirrejieKTyejiflH c BcecBexcKa

H3BecxHocT, Meatfly kohto Bmktop MaprepMT, JleoH Ba3anweT, Xadflpy, JleoH BepT, lilapn BpiOH, LLlaMncMo, >KaH Shpomckh,
Bmktop Bain, Mapcen KauieH, BaflH-KyTypwe, Warn JloHre, M. Ae^ 8 nnH, Emm/i KaH, BepHap /iMOKaui, lion Jlyw, t&cjiMCMeH
LLIane, «PepAMHaHA Kopwoc, Bpan, Ewie MepMK, Mopnc iOHKep, Mopm flMOx, OwHHno TypaTM, Kxioamo TpeBec, H. BajiAMHM,
Jl. KaMnoHioHrn, E. Kne3a, M. Hmctckm, Byoun, Maflaivi flpeBe, iViaAaM fliouieH, AHre/iMHa banadaHoea m np. h np.

Hne nyôaHityBa.Me flHec toh floityMeHT c BTopa cepna hobh nofljiHCH, noueue ot TpHCTa, Ha HaË-hmehht.hxe: npefl-
CTaBHT'CHH Ha npoxpecHBHOxo o6ru,ecxBeHo MHeHHe b EBpona.

M aKipiHTa npoflsJiataBa. ToBa e ciuiaTa xia npaBOTO, kohto ce on&JiHBa npoTHB HecnpaBeflJiHBOCTTa, npoTHB Tapa-
HHHTa, npoTHB npecTanjieHHeTO.

ToBa BejiHitoaenHo CflHHOflymHo flBHateHHe Ha MeatflyHapofleH npoTecT npoTHB CTpaflaHHHTa Ha MaiteflOirpHTe h sa

TexiiOTo ocBOôoatfleHne, e csinecpeMeinio h eflixo cepH03iio npeflynpeatfleiine othociio TsipaHiia-ra b lOrocjiaBHH, kohto,
CJiefl itaTO BHHHe b npofl/SJiacexiHe Ha toahiih ho^; JinpeMepHaTa Macita xia -Hfiatc-napaaMeHTapH3SMa, e Bene 0{J)HB,HaJiH0 npo-
KJiaMHpaHa ot AjieitcaHflsp KapareopriieBHH. /JeMOitpaTHHHa h nporpeciîBHa EBpona ne me ocTaHe HeM 3pHTeji h c citpx-
CTeHH piïme npe-fl BapBapcKHTe npecTxnoieHHH, kohto yflaBHT b ksipbh pejiHH bansaH.

MeatflyHapoflHaTa aHiteTa Ha b. BarwaHCKa OeAepauwa othociio paapemenHero Ha ôajntaHCKaTa npoéJieMa, aHiteTa, b

kohto B3exa ynacTHe HaË-BHcoitonocTaBeHHTe xopa na Haynaia, JiHTepaTypaTa h noHHTiiKaTa Ha pejia EBpona, noflroTBH non-

BaTa 3a npoynBaHeTO Ha MaiteflOHCKHH BiYmpoc b nacTHOCT h Ha haJiKaHCKHH Bxnpoc b oOmnocT. HacTOHmiin oôm npoTecT
Ha KyjiTypHHH eBponeËCKH cbct h HcroBOxo HcejiaHHe fla ce ynpeflH eflHa MentflynapoflHa aHiteTHa komhchh h b Tpure
uacTH Ha MaiteflOHHH, e nspBaTa npeu;H3Ha Mepita 3a paapemeHHeTo na MaKeflOHCKHH Bsnpoc, BOflema csmo ksm pa3peme-
HHCTO H Ha Ô8JIItaHCKHH Bxnpoo.

EBponeËcitHH KyjiTypeu CBeT B3HMa no T03H hbhhh b cboh coôcTBenn pspe flejiOTO 3a fla Typn KpaË Ha TparunnaTa
ctsflôa na MaiteflOHCKHH h Ha flpynxTe ôajiitaHCKn napofln. To3h r|jaKT 3a hopamuTe ce 3a cBoeTO ocBoôoHtflCHHe OajiKaHcitH

HapoflH, e eflHo neofleHHMO oxtypantcHHe. Pe/^aKUHRTa

3a MHpa Ha BajiKaHirre
JîoJiynoflnHca.HHTe, cflHTaMe sa cboë flstjir fla HpHBjreneM BHHMa.HiteTo na oômecTBeHOTo MircHne Batpxy cTpamHHTe csôh-

thh, kohto ce pa3HrpaBaT noHacTOHmeM Ha ôxjirapcKa TepHxopHH Bcpefl MaiteflOHCKHTe cfypaKËHn-

Tean yôHËCTBa h KJiaiieTa hmbt 3a HenocpeflCTBCHa npiinnua yô.HËCTBOTo, H3Bspmeno Ha 7 kjth m. t., Hafl reHepaji
IlpoTorepoB, no 3anoBefl Ha HcroBHa cs;nepHHK IIbbh MnxaËJiOB. Ot ToraBa HaceTHe, IIpoTorepoBHCTH h M«xaËJiOBHCTH
B3HHMH0 ce H3ÔHBaT B Co$ËH II B CiSHTapCKaTa 30Ha Ha MaiteflOIIHfl. iKepTBHTe ce H3HHCJIHBaT 6.ÏÏH30 XHJIHfla.

Ho yôHËcTBOTo Ha IlpoTorepoB 6e nocjieflBaHO ot eflHa fleura Bepura na yôHËCTBa, axeHTaTH, Hanaflenna Ha Bisopx-
HceHK ôaHflH, 3a kohto e OTroBopHa BMPO, kohto HeKora ce e BsoflymeBJiHBajia ot Hflea.ua 3a CBodoflaTa, ho flnec e H3Has-
HaJia b pamexe na ôawirapcKHTe peaKpnosepH h (JainHcxH aHeKOHOHHCTH.
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KoM.HTa;yKHHTe, kotito ce HsCHBaT AH-ec eflïïn Apyrn, ca BsejiH ynacTne b BCHHKHTe 3Bepctsa Hâ ÔejiHH lepop b Baai-
rapna, koëto e OTHen jkhbote ot 1923 ao 1928 r. Ha noBene ot 25,000 AcepTBH. IlpeAH Aa cti-haet ho thh BXTpeniHH mbjkajv
ocoohhh, Te H3n;hrhaxa rpanana ot TpynoBe Ha OsJirapn h MaKeAOHH,h, ot bchhkh napTHH, ydnxn nato hpothbhhah Ha

(|)aHiH3XMa.
CxynacTHHK b T-exHHTe irpecTxnjieHHH e ôsuirapcKOTo npaBHTCJicTBO — aBTop Ha AxpjKaBHHH npeBpaT. E^Ha ot BpaîK-

AyBanjHTe jxs.ec $paKU,HH a®p®h . sa JlanneB, reHepaji Bsjikob h pap bopHC, a Apyraia e na cjiyne6a npn LIahkob h reHepan
PyceB. JX^eie (ppaKHHH ce 6hht 3a AoeTe naeMeHa Ha dffiJirap ckhh cpaïuHasM.

HeyMecTHp e BnponeM m ce hckh ot JlanneB na Typa KpaË Ha KOMHTanjRHËcKHTe H3TsnjieHHH.

BxjirapcKHH h MaKenoHCKHH napoAH, kotito HoroBopHxe pa3nonKcaxa M'CJKAy Bsjirapiifl, lOrocJiaBHH h Fxpii;HH, ca

JKepTBa na TOBa nojioAteHiie.

MejKHyHapoHHOTO oôipecTBeHO MHeiine TpeôBa na hm ce npnTene Ha noMoni;, TOJiKOBa noBeae, ne diSJirapo-MaKeAOHCKHxe
CMyTOBe npejiciaBJiHBaT PflHa nocTOHHHa onaciiocr 3a HOBa OaiiKancKa h CBeTOBiia BOËHa.

Eto 3am;o, AOJiynoAnHcaiiHTe, npoTecTMpa ëkh cpemy ot BpaTHTejiHHTe npecTxYxnjieHHH Ha Mai<eAOHCKHTe (fianiHCTH, 3aa-

BHBaMe, ne caMO ep,Ho peiueHHe b Ayxa Ha ciipaBenuMBOCTTa h CBoOonaTa, hj,c m once na 'îypn b pen MaKenoHCKHa Bxnpoc,
saTOBa HcnaMe na ce H3B2&piuH ejiHa MencAyHapoAHa anneTa h b TpnTe nacTn na MaKenoHHH, opraHHanpana npH bchhkh

HeoôxoAHMii rapaHii,H.H Ha 6e3npHCTpacTH0CT, 3a na nonroTBii HeodxoAHMHTe ycjioBHa 3a OMHpoTBOpeHHeTo Ha BajiaaHHTe.

noAnncann:

M. MHrapaHO, HHnceHep; MapaM X. PonaH XoncT; CadnaHM, AenyTaT 0t Mapcnana; EMe Mepnn, M. penaKTop Ha
B. »La Volonté; H(aH Jltowep, nojiHTHnecRH penaKTop Ha b . »-ua Volontés h AupeRiop Ha b . ».NOtre Temps«; Hkîpw flfiox,
Xadapio, HHcaTejiH; BepHap JiMOKaw, AHpeKTop Ha b . »Le Cri des Peup.le.s«; OepHaH flecn, ceupexap Ha penaRpaaTa Ha b .

»ba Volonte«; P. f". Peo, AndepT hope, Emmji fln3ap, ncypHaJiH cth .

,H,-p AndepT AMHinaËH, A-p ABrycT Oopen, A-p AncpoHc » onAWMMA, n. n. JlMHKe, A-p Tpoie, A-p EnreH r*na3ep, a-P EdHep,
A-p LUapn BoAyeH QKeHeBa), a-P OpaHTMLUSK KpeMijM (Ilpara), A-p XaHC J iebm , XaMHpnx JImobb , A-p MaËep fpMOtJje,
A-p M. iVianep, A-p XepMaH MeHep h cxnpyra, A-p Ayrycî MaH, A-p hhjk. MeHKe, A-p HepMHr, A-p flayn OcTepanx, A-p ZltoHapA
Para3 (Ba3CJi), a*P KypT Po 6mh30h, a~P c. 3fcHrep, A-p OpHMC, A-p PawHxapA LUpeKen (6hbih . mhhhctsp na npocBeTaTa b

XepcH), A-p OaËT BaneHTMH, XaHC TonAfiepr, npocpecopH; Ma«c Bapî, EpBMH beprep, SwrtjipMA BeprrpwH, XaHC Bexep, KJawaH
BopxapA, EAyapA BepHmaËH, Jl. KoAenno, A-p KacnapM, Teopr flaBHACOH, Anne ijeKMOAp l^xeHeBaj, JieoHapA OpaHK, A-p /Ihoh
tPoMXTBaHrep, a hpm i mhôo (IlapHac, no HacToam,eM b BepjinH), abhc rna3ep, MoxaHec raynae, Bma Xenep, Apiyp XoaMHep,
Kaay3 XepMaH, Xyro XepMaH, a-P KypT Xnnep, KypT FI koôm , Epwa PioxaHCOH, B. KaMncjjMaËep, a*P Kypî KepcïeH, AyrycTa
Knpxotj), i eopr JleAeôyp, OpaHA JieHxocJ), EpHCT JlaHre, a-P /le-HxapA, j lio iviopieH, k. A. MapTHH, Bhktop HoaK, OMep H m -

LuaHM, aaon ^i Otto , é epxapA ilcn, OpaHtj HtjieMpcjiepT, Kapn (jjoh Ochtckm, Hmho Poct , «PpMU PnoTHep (bHCôaAen), A hm

PnoTsep (bHCôaAeH), ApTyp 3exo4i, Teo «PopxarcH, Knapa d>M<jMr, LUapn BnnApaK (IlapHiK), A-p BeHAen (OpaHK^ypr), Kapn
AyrycT BwTKeren (OpaHuqiypT), XaHC L^Hrc, EnyapA <PyKC, HrHap, bpoôen, EneHe mËOKep, <Ppay Tohm 3eHAep, A-p TycTaB
IllHaMAe-p, ii.HcaTea, TaHueH (6hbhi MHHHCTap-npèAceAaTea), Bmhm ^H)H4eH6epr, A-p KypT PoaehtJjerA (ôhbih mmhhctsp he

npaBOCXAneTo), a - P AneKcaHAir.p, AonyTaTH ot PaËxcTara, a-P d)pni4 AycnaHAep, Otto hyuJKe, AntppeA floôep, AenyTaTH b

npycK.Ha JiaHATar, AHApe OnTMap, AenyTar, oôih;. caiBeTHHK h mmhhctiiïp Ha npocBeraTa b KaHTOHa AxeHeBa, CoHene, AonyTaT
ot HiBeËHapcKHH napaaMeHT.

JleMciH PycÔMnAT, raaBCH cenpeTap h KypT TpocMaH, ceKpeTap Ha TepMaHCKaTa aara 3a npanaTa Ha noBeKa; XaHC
TpocMaH, A-p I ojiAmaifH, Cx^AeôeH cisBeTHHK, XaHC TaTMaH, peAaiaop, A-p XaHC TepcoH, aABOKar, a - P EMa TepcoH, Xyro
r'epcTepxayep, MopMLj TonAMaH, aABOKar, HJieHOBe na caHi,aTa; dîepAMHaHA ByficoH, noBeTeH npeAcenaTeji Ha OpeHCKaTa Jinra

3a npaBaTa Ha noBCKa; Qpay fepTa Bep, 3a TepMaHCKaTa ceKAnn ot œeHCKaTa Jinra 3a mup h cBoôoAa; a - P tBanA OadwaH,
3a Flpy^ecTBOTO Ha JieKapiiTe C0H,iiajiHCTH b EepjiHH; A-p JImama l'ycTasa XaËMaH, ot MioHxeHCKaTa ceKpiiH Ha MeKAyHapoA-
naTa HteHcna Jinra sa Map h cBoOoAa; L^eHTpanHo ynpaBHTenno Teno Ha repMaHCKMn cencKM c«K)3, MaKC Bx.vyM, 3a Koh -

<|)eAepaH,HflTa na APyœecTBaTa Ha CBodOAOMHCJiHui,HTe, opr. bepjniH; CnHAMKaT Ha repMaHCKMTe ochobhm yMMTenn m y4M-
TenKM, ceKu,HH BepjiHH; Kommtot 3a fiopôa npoTMB dennn Tepcp Ha BannaHMTe b BneHa; Op^Hcnc /leôe, ceapeTap Ha 2KeneB-
•CKaTa ceKii,HH ot CnHAHKaTa Ha uiBeËu,apcK.HTe aspboacjihh; A-P'KpeHMap, 3a 06 ih,oto CApy^cnHe na ncepTBHTe ot BOËnaTa;
Opay AHMTa Ayrcdypr, bhahh nau,Hc|)HCTKa, M iohxch ; a - P AntjipeA bepr, ciEBerHHK. b OôJiacTHHH csa b bepjiHii; MapTMH
BapKOBCKM (ohbhi KMeT Ha KË0H:nrc6epr), eayapa fliotjjyp, oôiahhckh csbcthhk b avencBa ;beptxona cjjoh flaMMHHHr, reaepa.a
o. 3.; A-p /l. OpMAneHAep, BanTop ËîpMAneHAep, A-p Maac Xoabh , feopr UJnMren, oôia .hhckh csb6thhii, h ; tjiOH UJMOHaMiC, reHepan-
MaËop o. 3.; rpacj) cjioH BeAen; LLIioTij;MHrep, noJinii,eËCKH noJiKOBHuic b bepnini; BapoH tjjoH KfioHMr; Epbmh flMCKaTop, Tea-

TpajieH pcjKHCËop b bepjiHH; eppay I'dpTpyA AM3onA, AndepT dipopaT, apTiicxH ot A^pîKaBHHH TeaTsp b bepjiHH; Xyro
HKodM, bhchi csBeTHHK b BaË.viap; A-p PnxapA Onujep, A-p BuHeKeH (biiKepcAop(|)), Bmhm Ombbp , a - P A. HKodM, ynHJiHipHH
•Cx^BeTHHiin; A-p A. (PpaMMyT, npeAC'SAàTCA Ha rpaACKHH ceHaT b bepjinn; A-p f. KoeH, A-p /lyABMr XexT, a - P /leo KeMnnep,
A-p CiocxafiM, csAeôHii caiBeTHHAH; BnnxenM flroBen, AyrycT 3yxM, XaHC «JJnawujHep (bpecjiay), AAontji floTep, peAaKTopn;
A-p dipoMHA, HanajiHHK OTAejieHHe b MHHHCTepcTBO; a - P BoKTionep h cxiipyra penanTop b bapneH; A-p OpaHKe, nacTop npn
qepKBaTa »CBerna Kpx&CT« b bepjinn; Otto fpaden, apracT b /ipeaAeH; AnpeiîTop XepsapT BanAeH, csipo b BepjiHH; aoktop
3MrtjipHA KaBepay, bhcih ynHJiHipeH AHpeiirop b BepjiHH; a - P HnoTUKe, CBeipenHK b llpËosen; A-p dipMApnx KaË3ep; aoktop
m. XaHre, AupeKTop Ha KHnroH3AaTeJiCTBo; e. 3mhu , cbchishiik; «PpaHi^ b. SaËtjiepT, xyAOHtHHK b këojih ; a - P lUeflnep, apxH-
T 'ôkt b MioHxeH; Hnod LLInnop, rji. ceapeTap Ha »HepBeHaTa noMoxiJ,« b PepMaHHa; cp. H. LUeHflen, nacTop b bpeMeii; Emmh
lilHafiflep, HHJKCHep b OdepcppaiiKen; (jipay Ypcyna Banc, HHHîeHep; A-p fio3etj} XocJiMaH, apxHTeiiT b BHeHa; a * P EpHCT
ApoH, A-p XaHC Koh , A-p (PpaMTan, A-p ApTyp BpaHflT, a - P Pyflcaitji ripnon, A-p Ahtoh OwnKeHLpaMH, A-p AyrycT CyMceH

(ËeHa), a - P Pont|) XaMM (ApesAeH), A-p ApTyp XMHKenmaËH, A-p XaHC XannepH, A-p XaËMaH, A-p Xeputjienfl, A-p XaHC
flKodn, A-p ApHonfl KypijMr, A-p E. KMonene, A-p Mane jlMXTeHmaËH, ajP EnreH MapKM3e, LLlapn rinMCHMe (bpioKcen), aoktop
B. neTepc (KapjicxopcT), 3Mrtj3pMfl BaËHdepr, A-p Antjipefl Bon4JCHH4aHH, A-p BpyHo lilnoHiJienfl (Bneua), a - P /la3opmaMH,
aABOnaTH; A-p Kapn Op. BaMaH, A-p EpHCT Koh , a - P KypT I na3ep, A-p B. XanndpyH, a - P Opnu XeputfienA, A-p X. Xan-
Knep, A-p OpwLi MapKy3e, A-p Oennx PooHxaMM, JieKapn; A-pflepn, na3HTeji Ha H3KycTB0T0; EnM3e BpayHcfienfl (EceH), Mapwfl
OypMaH (ÉceH), EpHCT ICHru^aHr, Emm HJpaMdep, EpMX (iMonen, BnnxenM Henep, JlM3e LLJnep, XepMaH 3oMep, A-p /l. KaËT,
A hm 3oMep, ynnTejin; A-p Kapn Bynwe, OpaHij JlyM3a BepTpaM, KypT flaBMflcoH, TcMac MapTMH EncTep, flayn ÉncHep, Bann
EHron, Ant^peA Anxxonu, AHHa Anxxomt, A-p MoxaH EdHep, XaHC OpMflneHflep, KypT OpMfl/ieHflep, EMa OpMflJUSHflep, a°k*

Top EMMn OpMflneHflep, Manc ronfldepr, XaHC Tnaaep, 3Mrt}ipMA rna3ep, Hayna fna3ep, Ana fna3ep, Epnx XyT, A P Xondax,
A-p M. Xon (ÔpaHKcfiypT), XaHC Xon, Maac XepMTM, XaHC XeMep, A-p hhhî . T. Xafifl, XaMHA Xepdepc, BnnM Xa3, XaHC
Xnnep, 3Mrt|3pMA Bkod, KypT FlKod, 3MrtjipMA HnodM (ceKpeTap Ha npo<j). AËHLHaËH), Hayna RnodcoH, Onopa fluodM, JlM3e
Rwod, A-p EpHCT H3MHr, Tcwna kl3MHr, Apont}) KannepT, XnnAerapA KyHinaËT, XanMM Keno, Xbabmt Kohmii^ hm , Kapn Xotji-
Man, AndepT JleHrec, BnnxenM /layep, riayna /lynaui m MaproT /lynaui (BaËMap), A-p Manc JleBM (XaMÔypr), 3mtcJjpma /leBM,
A-p Kapn JleBM (^rococjiAop^)), M. JlexHep, BnnxenM /laMapcnpo, BepTxonA JleBM (EceH), A-p XaHC JlaMyrn, XaHC M iohmx ,

A-p MapnMHrep, Jl. MaTM3c, A-p Manep Hetjie, A-p lOnnnH Mapay3e (MioHxeH). A-p OpnApwx Mace (M iohxch ), XepMaH Marep
(MioHxeH), XaHC MapKBanA (OpaHKc{iypT), EpHa MapKy3e, XaHC MapKy3e, KypT OtjieHdypr, Opni4 OpTep (OiopT), A-p PyAontjj
riehamr, Otto llnnep (PËOTHHreH), B. Pn3e, A-p MapTMH PM3e, A-p MapTa P m38, Ma«c PaMHxaMMep, XepTa Pmk, Otto PoAeHdax
(BapMeH), A-p ApTyp EpHCT PyTcpa, EiireH Cnnpo, Tecpr LLJpHMnep, Manc LilBadax, P. LUmmat (3yAii,Taji), K3pn lHaMHMKe
h AHa LUanHMKe (EhjiccJicjia), ApTyp LblpaMTep h csnpyra, Xyro LLlpoTep, E. HHcfipnA, OpaHi^ Hlyxot}j, JloTap Omko (Bap-
MeH), nayn BonTep, llayn BanTep, Tlayn Bannep, Emmh BfionHep h AHHa MaproT BMonnep (BaËMap), X. BoneHBedep (Ban-
6epr), PnxapA BepKX0M3ep (F(apMiii;aAT), Jleo BanT, Kapn BoanMAHa, Hnaonayc L(ee (MioHxen), Kapn LJyKepManep, JleononA
Unrnep, K. X. Pynen (Këoah); YnpaeMTenHo Teno Ha C«K>3a Ha hcmckmto CTyAeHTM naumtjimctm; Ahtoh KaTeHXOM3ep (Oiopï),
tioaxMM Kypaî. CneABa
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HByceHMHHeH MeiKpyHapopeii nper.ieji;
flMKTaTypaTa Ha KapareoprneBMHHTe

Hnipo He HoctyBame na ApeRcaHpsp I KapareoprneBHn
pa H3nKJiHH CBoeTO Ha.oh .JiHe. Toë acHBeeme c TpapnpHHTa Ha
CBoeTo ceMeftcTBO, KoeTo He HsitpionBanie hhto ydnËCTBOTo Kaio

cpepcTBO 3a es3kahbhtteT-o' mv na TpoHa, hhto npHôerBaHCTO
ny po hachjineto 3a pa to 3ana3H. Heitora BepnRHTé chjih
MHHaxa mxrjikom oôcTOHTejicTBâTa, kohto poitapaxa iletsp i Ha
BJiacT, a pHec Kait, dnxa motjih Te pa dispaT crporn 3a naon-
jineTO, koeto renepap JKhbkobhh e H3Bxpnraji no 3anoBep na
cboh KopoHOBaH rocnopap? IlMa TOPitoBa mhoto hbhh hjih
citpHTH $aniH3MH b tan E-Bpona, kohto neKora caaBocjiOBexa
nohth epHHOpypiBo Hap.JiaMCHTapH3SîMa h peMoitpapHHTa.

CaMO c epHH acecr, ApeitcaHpxp I HapMHHa bohhkh cboh

csnepHHpH. IIpepH bchhko, toë e epHH pap, koëto peËCTByBa
3a cede ch h koëto He Moace pa TY.pnn BxpxoBHaTa peËHOCT
Ha epHH pboppob rocnopap: epHH MycoPHHH hjih IIphmo pe
PHBepa. Hoejie, toë He peËCTByBa no CTaneH pep. Ephh psp-
acaneH npeBpaT b HeroBHT-e obh e caMO pYipptaBen npeBpaT. Toë
Tpeôna pa dspe HHTerpaaen h HHipo He TpedBa pa n03B0PHBa
3a b dmpaipe.

Hena Bene KOHCTHTypnoHHOCT, BYinpeitn rapatecTBCHHTe
itaetbh (ho itora npone cphh MOEfapx e ycTOHBap Ha cbohth
pyna?); Heaa itaMapn, Hena npOBHiipnajinH h odipHHCKH cspeTH,
HeMa BecTHiipH, ocBeH 3a.BHCHM.h; newa csiOpaHHH, HeMa iiapTpn;
HanponiB, epHH cnepnapeH cxp, koëto ipe npecpepBa, KaKTo
b iltajihh, npoTHBHnpHTe Ha peatHMa, h koëto, 3a HaË-MapitoTO
PBHatenne, ipe th ocxslpa Ha CMippT . . . AjieKcaHpsp e mhoto
no-aficopioTeH otkojikoto ®Hpnn II Han JTiopobhr XIV. J^hkte-
TypaTa My ce Biiatpa KaTo epHnPitOTO cpepcTBo sa pa 3ana3H
epHHCTBOTO na pspjKaBaTa, nan c ppyrn pyMH, pa yitpoTH
iiapHOHaaiiHTe MappHHCTBa.

MycoanHH opraHH3npa cboh Tepop 3a pa cjiom.h np>o.ne-
TapcKaTa Moip, craHapa Bene 3acTpamHTe,nHa, a AaeKcaHpxp Ka-
pareoprHeBHH opraHiisnpa cbohte, 3a pa CMamta (J>epepaPH3iKMa,
koëto to 6e3noKoeme. Toë ne ycne b npopispjKeRHe Ha neTHpH
ropHHH nperoBopn pa HanepH epnn modus vivendi c xsipBiTHTe,
kohto upoTecTHpaxa npoTHB ■ cpsficKHH peHTpajiH3^M, cera toë
ipe hm npOTHBOIIOCTaBH KapTeHHHpH h ÔaËOHeTH. KoraTO Xlfip-
bathte, nepnoroppHTe, cjioBeHHTe h MaiteponpHTe HCitaT cBOdopa
h paneHCTBO, toë hm paBa BoeHHHH saitOH. Tobe e epua npocTa
nojiHTHita itaTo Tan, kohto oTpnna H3HCKBainiHTa Ha BpeneTO
h ItOHTO CMCTa, he c otiyh h HtePHSO ipe MOHte pa yKpOTH Hapo-
pHTe. II ppyrH, He caMO iorocpaBHHCKHfl Kpaji, ca ch pasdnpH
TJiaBaTa o Tex. Ha cboë pep, toë TpedBa pa npnsHae CBoeTo
6e3C.HjiHe, neroBHH TpoH 3aBHc-H npocTO ot epHH hhphpcht.

Ho fiopeËKH ce npoTHB (JjepepaPHsstMa, koëto e brypxob-
Ha ta mhcsji Ha 4/5 ot eTHiinecKHTe $aitTopn Ha pspntabata ha
CXC, TOË ce OTIrYJH-IBa ITpOTHB peJIHH ôaJUtaHCKH (f)epepaJIH3YM,
poittpiihata, kohto peJiH pa odepHHH b epHH CHon ot 40 mh-
PHOHa pyniH BCHHKHTe HapopHocTii Ha Bap.ita.HHTe. Ooane, Ta3n

poittphha; citstna Bene Ha xhphph h xhjihph cepflHH h padoT-
iTHpH, me CTaHe mhoto no-TpaËHa h chjihr, kopkoto nobene th
■OiYipe npecpep-BaHa. 3a nanpep, th ipe OtYpe Ha npsb n.iiaH b
lOrocpaBHH h ot Tyit b penna EaPTtaHCKH ncpyocTpoB. ToBa e
epHo nopomenne, koeto cmetame Hue, e 6hpo he3adepe3ah0 ot

mcîkpyhapophata npeca h koeto 3acpyhtaba pa. dspe nop-
nepKHaTO.

MyconnHM h BanxaHHTe

HTaPHancTtaTa npeca cnepeine, c no-rojieMO BHHMaHne,
OTicopitOTO BecTHiipnTe Ha ppyrHTe cTpaHH, csdiiTHHTa b Bep-
rpap h 3arpe6. Th th nocpeupa c papocT. Aito ApeitcaHprYip I,
npes cbocto HacHPiie, 6n ycKopnp paapoHteHneTo Ha cbocto
KpaPCTBO, koë 6h ce papBap ot TOBa, aKO He flyseto? T03H
nocpepHHH, 6e3 mhoto ycHPHH, 6h peapnenpap ToraBa rpaBHaTa
npen Ha cbohth noPHT.HKa: pa

'

ynnmoHtu pTspjKaBaTa, kohto
Bspxy ppyTHH 6per Ha AppnaTHHecnoTO Mope, 6h motph pa
campaBa hsbccthh saTpypHenHH na IIthphh. Ako XxpBaTCKO
ce OTpePH OT ClKpdHH, P-HMCKHH ItaÔKHCT (5h CMeTHHP TOBa
OTpenBane khto "OpHa ropeMa nodepa 3a cede ch . HanpoTHB,
epua lOrocpaBHHCKa OepepapHH, kohto dn npepinecxByBapa epHa
odm;a BaPKaHCKa Oepepapnn, Ha kohto th dn cpyncupa sa
npiiMep, dn dnpa 3a Hero epHH 3anpamiiTepeH h Monce dn epnn
CTpanieH cionteT.

MycopiiHii pa3BHBa noHacTonipeM epHa ropeMa peËHocT sa
pa HaPOHcn cboh aBTopnTeT Ha Hstok h MCJTtpy AppnaTHHecitoTO,
BePOTO h HepiiOTO MopeTa. Momchtp My ce Ri-mpa dparonpHHTeH.
Taita ce odHCiiasaT nperoBopiiTe, kohto pYipjKaBHHH nopceitpeTap
TpaHpn e OTiiOHiiap b Anropa h Atkhh, h thh kohto ipe
oxnohhe c reHepap Bspkob, dhbnihh BocneH mhhhctsp Ha
BxprapHH, Ha3HaHeH Bene 3a pHnpoMaTHHecitii npepcTaBHTep
npa HTap. np -bo. Thh nperoBopH ce pohsphht ot p,pyrH, kohto

■ca Ohph aHraJKHpaHH npn no-CTapn hph no-HOBH paxn b Byny-
peip, b Co$hh h e TnpaHa. Apeitca,Hpsp I ocnrypH epHH pecen
ycnex hp MycoPHHH. Tona itoeTo hh Kapa pa ce 6ohm e, ne

ynpaBPHBaH ot BepaTa panta, ppyro Hie KaaaHO, ot bcphko-
cpsidcKHH eKcnaHCH0HH3YLM, toë TspcH pa ch nphcboh Hena-
it/SB peBaHin. ciy.npHKOCHOBeiiHeTO na pBeTe pHKTaTypn ot Phm
h Beprpap Monte pa Kpne b cede ch mhoto TparanecKH h3hchaph,

riaKTa Ha Kenor h pycxaia HHHpHaTMBa
IlaKTa Ha Kepor de pathcjjnphpah ot amepnkahckhh cehax

na 15 HHyapn h to He c Mapica Msita. 3a pa BPeae b cnpa,
TpedBa pa ce h3bxpniat oipe 14 ppyrn path^hkaphh. Hhkoë
He dh noBepBap, ne Mnpa ipe dstpe cb3tobiHO ocnrypeH, KoraTO
BCHHKH THH CaBItpHH dsp-TT HSBYpmeHH. Ilpepil BCHHItO, ynaCT-
ByBaipiiTe b toh naitT pspptaBn ca $opMypHpapH cbohtc pe-
3epBH, hph Ita.KTO Ka3B3T b BaniHHKTOH, CBOHTC TlfiPKyBaHHH,
T25Ë ne, Te ca ch ocnrypHPH epHa 3HanHTepHa CBOdopa Ha
peËCTBHe b cpynaË Ha koh^iphkth h HaË-Bene b cpynaË Ha

BrYopiYHceHHe. Ilocpe, ot hhui;o He ce poKa3Ba, ne Thh pYipptaBH
HMaT HaMepeHHeTO pa ycTOHT Ha CBOHTe aHrancMeHTH. Mkhs-
poto e nxpHO. no OTHomenne Ha TOBa, c nopasHTCPHH noyitn.

Bspxy da3aTa Ha toh naKT Ha Kepor, Cibbctckhh csk>3
e HanpaBHP Ha cbohtp CiYceppa Ilopnia epHo npeppoHcenHe,
itoexo chpho pa3ppa3HH MencpyHapcpflaTa KOHcepBaTHBHa npeca.
Toë noncKa ot BapinaBCKHH KadHHeT pa citpionn c Hen, onaK-
beëkh paTinJjHitapHHTa Ha ropeMHH naKT, epHH orpannPHTepeH
naKT. MaHeBpa h dcccpaMHa iiHTpnra — dexa nncaPH BcnnKH
CBexoBHH BecTHHpii KaTo Le Temps h Times. B peËCTBHTep-
hoct, Ilopina deine HaTiicHaTa po CTeHaTa: th TpedBarne hph
pa npHSHae noPHTHnecitoTo npepHMCTBO Ha CCCP, hph pa
noKante npep pepiiH cbct CBOHTa HenncTa csibcct. He dn Tped-
Rapo pa ce paBa Ha poroBopHTe ifo-ropcMO 3HaneHHe, otkopkoto
Te ro 3acpyntaBaT. 3apecit.H oTitasBanie pa ce Bcpyina b

npeppoHteHHeTo Ha JThtbhhob. Toë pape epiiH pyKaB h 3adxp-
KaH OTTOBOp, BMeHHBaËKH b BHHa Ha nOMOipHHKa na Hapop-
KHH KOMHcap, ne toë ne ce e othccxp, hhto po JlHTBa, hhto
po EcTO'HHH, HHTO po OHH.PaHp.Hfl, HHTO pO pomikhhh. pomshhh
e, kohto ro 3aHHMâBa HaË-Bene, h to una 3aino. BceKH 3Hae,
ne BapiuaBa h Eyitypein; ca nopnHcapu noPHTHnecKH h bochhh
itoHBeHHHH, kohto ca HaconeHH npoTHB CiYBeTHTe. BapmaBa
He Hcita pa ocTaBH Byitypeni; b 3aTpypneH0 noponteHHe.

Hhiho ot TOBa, OTBStpna
'

JIhtbhhob, ne nopcnoTO npaBH-
TePCTBo noTHit-Ba npaBHTepcTBOTO Ha Pomkhhh pa ce npncx-
cpHHH ksm naicra Ha Kepor.

B peËCTBHTePHocT, noPCKo-pycKHTe oTHomeHHH ce pa3-
pnnaBaT ot pycKO-poMKHCKHTe OTHomeHHH, kohto o$HHHaPHO
oipe He ca nopHoseHH. Pomyihhh cmcts pa ce BxanopsyBa ot
CiYiosHTe 3a pa dispe npnsHaTO ot CCCP nph csephh ehneto Ha

BecapadHH, kohto 3arpadn. Cnopep BcunitH npepBimpaHHfl,
odane, TOBa HCMa pa CTaHe.

PycHH, Mopce dn, He dn h3>HCKBapa Tan npoBHHHHH c
CHPaTa, Ha opsiîKHeTO, ho th npoTecTHpa cpemy HeËHOTO BKPion-
bahe b pomxhckata pspîkaba.

TpampaHCKaTa bom Ha B ABraHMCTaH

rpantpaHCKaTa BoËHa, kohto ce pa3HrpaBa b ABranncTan,
ot neitopito Mecepn Hacan, He du MHHapa itaTo epHH BTopHneH
(JiaitT b Ment.pyHapopHOTo noPoaceHiie.

B peËCTBHTepuocT, ho ce Kacae, no Hanapo, 3a epHo
npocTo CifinepHHnecTBo 3a KopoHRTa, ho 3a epHa dopda Mentpy
noHHTHitaTa 3a MopepHH3HpaneTO Ha CTpaHaTa, 3a kohto Ana-
Hypax Bse HiiHHHaTHBaTa, noppafltaBaËKH MeTopHTe ha Mycra$a
Kenap (b Typp.hh) h napTHHTe Ha peaKpiiflTa, pskobopehh ot
BHcmeTo pyxoBeHCTBO. Tsë ce odHCHHBaT bchhkhtb HacTOHipn
nepnneTHH b kohto ca B3epn ynacTiie AMaHypax, HerosiiH dpaT
ÏÏHaËeTypax, koëto deme pap caMO sa HeKOPKO naca h boph-
tgph Ha npcMSTo Bana Caitao, koëto ce npoBffisrpacn 3a e.MHp.

OcBeH TOBa. Bceitu ch paea CMeTKa., ne CYtBeTcitoTO h
aHTPHËcitOTO bphhhhh ca ce cscTesaBaPH. AnaHypax ycne pa
OCBOdOpH ABTaHHCTaH OT aHTPHËCItOTO OneKyHCTBO, kocto Te-
pceine Hap Tan CTpana ot TOPitOBa ropnHH; cpep epHa Henpopsp-
jKHTepHa BoËHa de ocnrypeHa hesabhchmoctta Ha ctpahata h

papa ToraBa ce odispHa ksm MocKBa. Hmchho taa Herosa
nocTKnita, KOHcepBaTHBHHH KadHHeT Ha BajipynH-ïïeMdeppeH,
ne Monta pa My npocTH. II areHTHTe Ha aHrpo-HHpHËcitoTO
npaBHTepcTBo, nopitoBHHK JlaypeHC Ha nepo, padoxexa 3a no-
psppcaneTO Ha BsscTaHHeTo.

Aito pa3TPeJKpaMe nop toh norpep HiiyapcKHTe cxdhtpp,
Te rydHT cboh TeceH h MecxeH xapamep, koëto h3becthh xopa :
dexa HaKPOHHH pa hm npppapaT.

non Jlyw
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llpOTBCTHHfl mypM B f6pM3HHR
npoTHB ôejihh Tepop m <t>auiH3«Ma b Efcjirapnfl

KopeenDHAGHUHH OT BepAHH

0 nacToainaîa en ct8 thh aanoHBaMe nenaTaiieTO aa nacT i

dt .TipoTecTiire, KoiiTo ca iianpaTeHH ao OsjirapcKOTO npaBHTeji-
ctbo, ao iioroBHTe irpeACTaBHTejiH b repMa&HH, ao napjiaMCHTa,
napTH'HTô h npcc-aTa b BsjirapHH ot cpe^aTa Ha- AeKOMBpH
m . r . ao 28 HHyapH t. r .

1. npoTecTHOTo flBHweHMe Bcpeq fisnrapcKOTo HapoflHo CTyqeHT-
ctbo m Bcpefl octahajîhte 6y,nrapn paôoTHHUM, 3ahafimmh m

np. b repMaHMB.
KaKTO b .MBHajiOTo, TiTift h cera , îkhbviahtc b FcpMaHna

HapOAHH CTyACHTH H nOAHTHHeCKH eM.Hrpa-HTH, nxpBH ce 0T30-

Baxa c CBOHTe npoiecTH npOTHB hqbhh KYpB'aB noxoA Ha

(paniHCTKaTa peaKHHH b ExYArapna. TIohth ;
ot bchhkh yiiHBep-

CHTeTCKH rpaAOBe Ha TepMaHHH, TAeTo hme 02E|rapcKO HapoAHO
GT .yAeiiTCTBO, ca H3npaTHAH npoTecTH. CismoTO CTopnxa h itoaok-

THMCCKHTe eMHTpaHTH H nporpCCHBHTITe fiSAfapCKH pa0OTHHU,H,
3aHaflTHHH h HHTcjieKTvejiAH jK'HB.vmH B FepMaHHH.

1. Ha npoTecTHOTo csfipaHHe na sK.HBymtHTe b BepjiHH
6iEJirapCKH nOAHTHHOCKH CM.HrpaHTH, paÔOTHHAH, SEHaflTBH ft,
CTYAeHTH , MEKeAOHHH H AofipyAJKaHpn, e B3eTa Ha 14. XI.
1928 r., cjiCAHaîa npoiecTHa pc3ojiioh;hh:

»Il3AnraMe bhcoko Mac Ha npoiecT npoTHB hcc-

nnpHHa (pauiHCTK.H Tepop b ExYArapiiH.
HoBaTa BTRJiira Ha Tepop, Ha mecobh apecTH h H3-

Te3aHHH hea paOoTHHBecKHTe napTHËHH, npp<becHOHa JIHH
h MJiaAeîKHH AeËHH, fiecHHfl noxoA npoTHB hchathoto

cjiobo Ha HeroAyBaiuHH OxYArapcKH npoAeTapnaT, Kaicro h

npeACTOHiu,HTe npoiiecn, ca hoatotobke Ha yaapa, koëto

peaKAHRTa totrh cpem;^ OsjirapcKaTa paOoTHHAecita KJiaca.

KorHpiiCKaAHHTa Ha -HanpaTeHHTe ot CxYiosa Ha

CYBBTCKHTe KOOnepaAHH nOMOlA OT 135,000 AOBA e eAHH

bahaaackh aKT no OTHomeiiHe Ha nocTpanajinTe ot 3eMe-

TpXCa H T.naAyBaïAHTC paOOTHHAH H OeSHMOTHH ceJIHHH,
he RO.HTO Oe OTHeTa n homoihta ot 212 000 Aespa, H3npa-
TOHE HM OT CxYiBeTCKHTe npOCpeCHOHajIHH CYI03H Hpe3
MejKAyaapoAHaTa paôoTHHnecKa noMoap.

Mcuan/ie:

ripOMaXBaHe Ha BCMHKM H3Knf04MTenHH 3aK0HH,
npeKpaTBBaHe Ha Tepopa cpemy paboTHHHecKOTo flBMwe-
Hue m HeroBMH nenaT, npenpaTHBaHe Ha 3aBeqoHMTe m

ncflroTCBnHBaHH npopecn.
riff.nHa m 6e3ycroBHa aMHWCTun 3a nonHTHHecKMTe

3aTB0pHHUH H C'MHrpaHTHTe.
BpYipaHe Ha bcmhkm K0HtbncKyB3HM cyMH 3a no-

cTpaq^nHTe ot 3eivieTpsca m CBOôofla 3a PaôoTHMHecKo-
CenCKHTe nCMOlMHM KOMMTeTM.

MewAyHapoflHa aHKeia 3a M3Bir;pujehhte ot opra-
hmte Ha BnacTTa m ot »hoottcbophmts cbaktoph« wqcto-

KOCTH M CftA 3a Tex.

fla JKMBee pafioTHMHecKO-cencwa BYnrapHfl!«

2. Tpyna OsArapcKH HapOAHH CTyaeHTH npn BncnieTO Tex-

HHnecKo ynnjiume b HpeaAeH, Ha 1. I. t . r. e H3npaTHJia enep-
THH^H HHCMeH HpOTeCT npOTHB peJRHMa H npOTHB HOBRTa TeAO-

pncTunecKa Bsana. C CMeJin h eHeprnnHH avmh, OffiJirapcKHfe
CTyAeHTH ot ,ZIpe3AeH, xapa.KTepH3HpaT rocnoA-cTByioiAeTO b Bxji-

rapHH f5yp3Kya3H0-(paiiiHCTK0 MpaKoOecne h HAAHraT JioaynrKTe
«a CoxpHËcKHfl ueHTpaAeiï aKAHoneH komhtbt npoTHB Oejinn

Tepop H $niIIH3<YiMa.

3. CsiAOTO ca CTOpHJTH HapOAHHTe CTyAeHTH B JlaftnAHT,
MioHxeH h OpaiiK(f)ypT Ha mapn.

BecTTa oôane, 3a MaAHaTa npoTec.THa CTanna b Os.urap-
CK.HTe 3aTBopn, xBxYpjin b TpeBora bchhkh OffijirapcKii nporpe-
CHBHH epeAH H TIT BiAHTHa C HOBa eHepTHH Ha OopOa. T03H H/YT,
TexnaTa npoTecraa acAhoct oYpme npenpanH Kpaira Ha Oyji -

rapcKaTa cpeAa h ycnc Aa T.vpH b ABunteHne ihhpokh ofimecT-
BBHH cpeAH B renwaHHR, kohto H3AMniaxa CBOH eHoprnneH
Mac ha npoTecT. npoTCCTHTe Ha ÔYJirapcKHTe h hcmckh cpeAH
npoAYJimaBaT aa ce chïïht npoTHB npa butbactboto w neroBun

peJKHM. BecTTa, Pe npoTHB CTanKyBaiAHTe nojiHTHnecKH 3aTBop-
hhah ce irp.HJiaraT mecroKH penpecnn, H3BHKa BceoOiAO BY3My-
meHHe h 3acHJiH npoTecTHOTo ABHHeHHe.

BCHHKH OxYjirapcKH noAHTHnecKH eMHrpaHTH, paOoTHHAH,
3aHaHTBHH, CTyAeHTH, MaKeAOHAH H AOfipyAHtaHA'H, KOHTO ce

AyBCTByBET COAHASpHH C fiOpfllAHTe 00 HapOAHH MaCH, OTAOBO

HAAHTHaxa OT p83HHTe rpaAOBe, KxYAeTO ÎKHBeHT, MHOroOpOËHH
TeAerpatpHH h ahcmcah hpotccth . OcBen toba , to ce ofispHaxa
K51M OdlACCTBCHOTO MIieAAe B repjiaïïAH H K2SH BCHAKA ApO-

rpeciiBHH oôra'CCTBeHH tenehhh c aneji Aa no-AKpennT h 33hi;htht
oopaiahte ce hapoahh maoh b BsjirapHH . Te ce nocTapaxa
othobo Aa H3H0CaT nyfijIHHHO KYpBABIÎTe HpeCTSHJieHHH ha

tanihctkhh penthm b bxyaraphh h a& ro hphkobht Ha no3opnhh
ctxY.ji5. AneJia he he3abhohmhte npotecnohajihh C xY.k)3h, Ha
Lt 'CHTpaJ!hhh EKAHOHeH komhtbt, Ha 06m;orpaHtAaHCKHfl tekyb,
nncmehhte h3jiojk6h hh , pashhte npoTecTH , nyHtAH h 6xYiJirapc,K.H,
6exa pa3iipaTeiiH , 3aeaho c cjho noapofiho h3.no ?KeHHe ha $ek-
thto, ao BCHHKH npeactabhte.ah ha 0praHH3HpaH0T0 OËmeCTBeHO
MHenne . npOTCCTH h tioahhch, HenpeKYOHETO HOCTxYïïBaT ot

bchhkh OfimeCTBOHH cpeah b repmahhh. tyk AABaMe OaMO naCT

ot noctynnahte ao cera npoiecTH .

ii. ripotecta Ha paôoTHMMecua n nporpecHBHa tepmahmh
b AOKyMCHTH.

1. Ha 30. xti. 1928 r . ot XaMôypr e H3npareHa cneahata
toaerpama ao oxyarapcnoto npabhteactbo h oyarapckata npeca :

»BecTTa 3a HOBHTe mecobh apccTH , noahtnneckh

yËHËCTBa h macobh hpopech, ca 3a Hac npeABOCTHHK 3a

hob norpoM Haa ceacko-paoothhneckoto abhjkohhe b

byataphh, yaabona Bene b kxypbh.
b hmeto na hobciahhata, une hckame aa ce Typn

KpaË Ha npectxy.naehhfita, hobyphtchh no OTHonieiine ha

ÔYArapCKHTe padOTHHUH h CeAHHH , npectynaehhh, kohto

He ce cpemaT b hakoh kyatypha aypntaba.
Hne HCKaMe OATHpOTBOpHBAHeTO Ha CTpaHATA KaTO

ce yHHn^OJICaT H3KATOHHTeAHHTe 3AKOH.A, KaTO co A3A6
aMHHCTHH Ha HOAhthH6CKHTe 33tb0phhah h CMHTpaHTHTe
h KaTO ce AeraAHonpa ceACKo-paPoTHiHiecKOTO ABHHteHHe.«

ncflnhcann:
PeKTop opmflphx b'nox , k. KyH , vhha. cybcthhk,

Bomb jlhcbehbepr, xyaojkhhk, jt-p makc ophflnahfl, <i>pay
/i-p tpete (bohqnahfl, TepTpyq Bapyx , ynhtoaka, bhnxenm
jlamcayc, Puna OpTMaH , 3y6oaokapka, MapTa liane h

MHoro Apyrn ome.«

2. Ha 7. i. t. r . e h3npateha ot BepAHH caeahata
TeAcrpaMa:

»rAAAHaTa CTanna Ha ctothah othahhh hoahth-

neckh eatbophhaii, notbypjkaaba b nvmohha BepaTa b

oeanobonhhte ycAobhh b BxYArapnfl . noakpename HapoA -

nata OopOa sa nyaha amhhcthh, aa npemaxbahe Ha h3-

KAlOHHTeAHHTC 3akoh.ii, 3a koeto hho ipe npoaxyajkhm ab

aeëctb.yba we b ebponrëckhh kyatypeh CBer . Ot hmcto ha

XHAAAH eAHHOMHIHAeHHAH:

npotbecop h-p ampchc tonquimma, ApTyp XonHMep ,

nncatea, AntboHc riake, hhcatea, npo <becop Kapn Tpioh-
(3epr , <j>pay h*p enehe lumonep. H - p ho moahhhha Bhoh-
xaËM , jl-p no meahhhha /loTap Bomb , Ephct Tonep , nnca -

tca, <Tpay PerMHa PyfieH , h-p no meahahhâ makc Xofl -'h,
jt-p a, opchken, aabokat, bkoôm, aypmaben cybcthhk,
h-p opah>4 Xwo /iepHHr , nncatea. Opbmh nhckstop, peJKH -

cËop , Emhti Pafionq , peaaKTop , h-p kypt KcpcTeH , penak-
Top , ropx-pt non , peaaKTop , h-p no mcahphha Jleo

Knay6ep , npocpecop hemeqnm, h-p Xvro XexT , peaaKTop ,

Opay h-p Opnujaytb , opav h"p Aqnep , MoHTrowiepH
BpoyH , enncKon , Teopr Jleqcfiyp , nncareA , Type HepMaH ,

h-p 06yx , aabot-at, 3mrtbphfl BaiiHfiepr , h-p LUaaTcpaT ,

npocpecop h-p e. m. TyMÔen . hactph aohcht, npo$ccop
XaHHpnx umnne, xvaojkhhk. Otto JlewiaH Pycfinnfl , nnca -

rea, Opay TepTa Bcp , 3a repmanckata ceKirna ot jiceH-

ckata ahra aa nnp n cbodoaa, h-p Aqon (b Bern;, KyATyp -

hctophk, XcoBapA BanqeH , nncaTeA , EqyaDA Oync , hcto-

phk, h-p KypT Xnnep , nncaTOA , Bnanep , cbpnrehhk,
npofbecop Teop. op JlecMHr , npocbecop h-p nayn OcTepafix ,

xawhdmx cborenep , xyaoachhk, E toh Epbmh Khuj, hhca-

tea, ApTyp 3eran , xyaoJKHHK , Jleo JlaHMa , peAa .KTop , XeH -

pweta PonaHA Xohct, nncateaka, pomeh PonnaH , nncaieA ,

sntoh CwHKnep , hhcatca, EneH TpaBtbypA . flweëmc mak-
ctch, AenyTaT ot aHMHËoKHH napAaMeHT, h p 'bpahy
BaHCKoncb , HHcaTeA.«

3. Ha 8. t. m. ao afhhhctypa kyaeb, c Konne ao npecaTa ,

e hsnpateiia cacahata TCAerpaMa :

»0t HMeTO Ha 200.000 HHAHBHAyaAHH HAeHOBe h

400,000 KOAeKTHBHH haehobe, cmc COAHAapHH c 1,200-to
hoauthhcckh 3ati30piihah, hamhpaiph ce b maaha CTAHKa .
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HcKfrne HecaSaBHa n nsjiHa aMHHCTna, npeMaxBaHe Ha
HBKJTK1HHTe.aH.HT0 38K0HH, CBOSOHHa nOMOIHIia flOËHOCT 3a

ncepTBHTe na Tepopa.

LJK Ha rcpMaHCKaîa MepBeHa nowou4,«

4. Ha 9 t. m. repMajTBHaTa nnra 3a WBeraftH npaRa H3-
npaTH c cneHnnmio komiohhkc ho neMCKaia h SYnrapcita
npecn, TeitcTa Ha bbohth npoTecraa TenerpaMa no JlanncB, koh-
to rnacn:

»1,200 HOJIHTHHeCKH 3aTB0pHHHH Ca OS hBH.ÏÏH TJiafl-
Ha CTanita. Hue anennpaMc kîsm Barne npeBYsxonnTen-
ctbo npec enHa hcthhcka h uinpoita 8.mhhcthh, na Typmre
Kpaft Ha THH 1,200 H3MXHCHH X0pa.«

5. Ha 9 t. m. e HanpareHa ho JlanneB h KyneB cnenHaTa
TenerpaMa ot bhhhh iicmckh anBOKaxn:

»nOMH.ïïBaHGTO He OTTOBapfl «Ha H6M0KpaTHHHHT3
npHHHHHH. nporpecHBHHre repwancKH inpacTH ce Hane-
Bat, ne ipe SYne nanena SYpao nonHT.Hnecita àMHHCTHH.

rioflnHcajtM:
ZI-p no npannTo Boto HaaepmaHH, Bepixaveo, cy-

neSen cyrothhk , ZI-p Xep^jenn, ajrBOKaT n ripTSTwyc,
ZI-P #OH XoJITeH, CYBCTITHK OT OfijiaCTHHH CY.H, OpaMMyT,
npenceHaTOH Ha cenaïa, TwMne, anBOKAT.«

6. Ha 9 t. m. e nanpaTena ho JlnnneB cnenHaTa TenerpaMa:
»roneMaTa rnanHa cramta b Bsnrapna koto npo-

TecT npoTHB HOMnnBfineTo, npennaBHKa b eindfieftCKOTO
oSmecTBeno MHGHne nejiOBoncTBO h TpeBora. HanaMe Sxp-
30 noriHT.HPec.Ka bmhucthh ..

noflnncarH:
JT-P KypT TyxoncKH, ZI-P AntboHc liane, JT-p MaH-

tbpep reoor, Opay /I-p MnHa «bnane, npeftecoo XaMHnax
Limine, Fenepan-Mnftop $oh HlMOHafix, ZI-P EneHo IJUmo-
kpp , ZI-P Hwflmh TycTaea XawMa», nporihecop JJ-n <t)onnc,
Pvpcrtj] HeoHapn, XafiMpnx MaH, KapwM Mw^aennc,
Epvaop BepwuawH, XanHpHx LUpMoSen, Otto Hviune,
3nrchnwfl HkoSm, Bnn*e/iM flroBen, Bko6 UJ/iHop, ïïpo^e-
cop KyH4 PoÔMH30H, XafiHpnx Epyapfl B ko6.«

(CneHBa) f, Apros

IVIaKeAOHHfl h AHKTaiypaTa Ha KapareoprweBHH
KopecnoHfleHi^HH ot MaKeflOHwa riofl cp»6cko poôctbo

Ha 5 HHyapn 1929 r., kycho npe3 HoiHTa, ot KpancKnn
HBopen Ha Benrpan ce noHece snoitoSHaTa BecT, ne BonaTa Ha
KffipBaBHH Kpan AneKcaHH®P e, can na ynpaBnaBa tpkhmchoto
KpancTBO. OSmtoneH ot renepann h ityrieini opyhhh , Kpana
cyçneHHHpa KOHCTHTynnaTa, Ha kohto ce e itnen, saxBi^pna no
HaBoniiTe napnaM0HTap«3iYiMa, hhAto »npHBYpnteHHK« Sun toîI
h H3HHra Mpaniina peritflM na aSconioTHSYMa, 3a na criaen
ennHCTBOTo nà CBoeTo pa3nyKaHo h ranno KpancTBO. Bchhko
TOBa H3yMH noHannpHTe na »CMenna« Kpan h rn XBYpnn b

TpeBora. OcoSeno thh ot tcx, kohto He npecTaBaxa na xpaiiHT
HanencHH b mhphhh pasBoft na Kpanc.TBOTO h ksm kohto Kpana
ot Bpewe Ha Bpeke OTnpaBame cBOHTe »rpâ«H«, ocTanaxa rop-
hhbo H3nsra-HH h hcoctoko noHHrpaHH.

3a Hac MaKCHOHHHTe, npoKnaMHpaHeTo Ha. HHKTaTypaTa.
ne e nemo hobo h 3aT0Ba MHoro He hh HOHenafl-a. ManeHOHHa
noayBCTByBa KJKpBa bhto npYCTH na HHKTaTypaTa ome npe3
1912 r., npenn CBmpmBaHeTO Ha OanKaHCKaTa Borina. B npnnen,
BnTona, Benec, KyManoBo, KpHBa-HanaHKa h npyrane, opra-
HHTe Ha cpmOcicaTa BnacT, tok.y mo CTsnnnH no thh Mccra,
naOnxa neceTtni HobnecTini MaKenoncKH rpaîKnaHH, cano 3a-
ihoto ne ca HCKann na noBcpeaT, ne ca »npaBH cspf»H«. Om;e
ToraBa ncna MaKenorinn 3anpHnHna Ha HHeiunaTa TnaBHaHa.
B Ckohhc 6exa apccTyBaHH 99 riymn MaKenoiicKH Osnrapn. B
TeTOBo nejKaxa b 3aTBopa 200 nyuin, b KyMaHOBO 150 nynin.
Ot KpHBa-nananna Oexa 3annrHaTH 100 Hymn, mhoshhr ot
kohto Oexa H3f)iiTH no nYTH 3a KyManoBo. B Benec apecT.vBaxa
200 Hymn, ot kohto iiiecrHMa 6exa 3Bepci<H h36hth h TpynoBeTe
hm XBspneHH b Bapnapa. B 3aTBopnTe Ha Bhtohh nentaxa
000 hyhih h Hpyrn 350 Hymn b PeceH. Henn cena Oexa ononta-
peiin ot BoeHHHTe h HHBHniiH 6aH,HH Ha Kpana, ToraBa npecTo-
noHacneHHHic AneKcaHnsp. B 3anaHHa MaKenonna c opsnna
6exa paBpyraeiiH Maca cena h ctothhh cenaHH hsOhth c Kap-
TeHHTipH. Hen CBeT onae, nc chmo b nepnona na nspBaTa
cpsdcKa OKynauna, OenrpancKHTe 3aBoeBaTena noKocnxa nui-
BOTa na 0,000 h.V iiih MaKenonna, oa na cnonaT TexnaTa Bona
3a HeaaBHCHM HapHonancH k nonHTHnecKH hchbot . A cnen rone-
MaTa Bovlna, npe3 nocnennoTo neceTnneTHe b MaKenoHna, ca
H3B<YipnieHH 1400 nonHTHHecKH yOnftcTBa ot oprariHTe Ha cpisô-
CKaTa BnacT h npe3 3aTBopnTe ca MHHann 25,000 nyuiH Mane-
HO.HHH, bchhkh noHnoHteHH Ha M2£HHnHin;aTa Ha KapareoprneBH-
aeBaTa hhkbhhhuhh.

Tobh peJKHM Ha HenpecTaHHH npecnoHBaHHa, na Hofionma,
Ha MacoBH apuCTH, nacTpenBaHiia h H3f>HBaHe no ynapHTe, He
Seine nn peKHMa pa KYpBaBaTa HHKTaTypa na caTpana Aneit-
caHHsp? Ta b koh CTpaHa na HHKTaTypaTa B-nanee no-CTpamna
T.npaHHa h K®ne Se3 cyh h npucYHa ca oTpeaaHH no-roneM
Spoil rnaBH? KaiîBO b cyihiioct H3MeHH b MaicenonHH BSBe-
neHaTa hiicc 3a penoTo KpancTBO nmcraTypa?

CycneHflHpaHaTa KCHCTMTy4HH HHKora He e nonaynana
HaraaTa 3CMH. MnKenoHHH hiito ennn neH He Monta na non.yB-
CTBVBa MHiinManiniTe npaBa, HajiHcaHH b Hen. Pa3TypeHMH
napnaMeHT xepMeTiinecKH Seine 3aTnopeH 3a MaKCHOHHHTe. no-
rinnHHTa h KoiiTpa-neTHTe noconBaxa 3a »H3SpanHHH« na Ma-
KenoiiHH HcfliiHTe coScTBèHH nanann. B MaitCHOHHH HCMa
HaiiuoHanuu h nonHTuiccitH napTMH aa paaTypauc. Ha hch

HHitora ne ce e nocnonHBano na ce hpohbh b KaKBaTo h na e
neranHa (fiopMa .h Bcenn oniiT na HacçnenHeTO na ctoph TOBa
e Snn SecMnnocTHO ocyeTHnaH . Ha3HaHeHMC-To Ha bochph komh-
caoM Ha neno na anMHiiiic.TpaTHB.HHTe h nonniiell^KH ynnent -

ireHHH , HancTHHa me MnnHTapH3Hpa h KonnSiiTe b MaKenonna .

Ho th h See tobh npencTaBnaBauie enHa orpoMiia itaaapMa ,

KYneTO epemy Bcenn nonoepHTeneH MaK^rioneii ce nonoBaxa
mhkoBete Ha itpana . H npenn nneniHaTa HHKTHTypa , Bperan -

HHiHTtaTa h Ci ' OHCTta oSnac.TH ce ynpaBnaBaxa h ynpaBnaBa -r
ot itpnncKH roHepann c HeorpaHnneHa BnacT , a Ha ne.no Ha
B.HToncKaTa oSnacT ctoh HsçecTHna »repoil« Ha c . TapBaH,
MnKeHOHoySnena MaTKOBHn . U,eH3ypaTa BYBeJeHa ot HOBaià
HHKraTopcKa BnacT me KoinlHCKyBa h aaSpaHHBa Bcenn BeomnK
h KHnra , kohto Snxa roBopHHH 3a HaponHH npaBa . Ho b Mane -

HOKHH nenavpoTa cirmoCTBVRa ot 1912 r. aa Bceito HaMepeHO
nenaTiio npoH3Be.!reHH.e, Maitap h c nail - HeBHHHo CYHYpnta.Hne,
ho nanncaHo Ha Mallnnn cbhk , nana bo xa ce hphcy.hh aa riisnro -

rOHHHieH TYMTTHHen anTROp H He BOHH3ÎK HtepTRHTe ca S HBanH
naSiiBaHH. .3atK.ec.TBa.HeT0 na aaitoHHTe c Kpanc«H flenpeTH
KaBpen me bcco SeaaitoiiHe h Tepop . Ho an Maitenonna , ot k<tto

e CTsnnn cpySckh itpait b nea , Tepopa h 6e3aitoHHeTO cscTaBna-
BaT eH'HHHKHa 3aKOH .

BsinoeK.H TOBa CYmecTByiome nonontenne oSane, poS-
ctboto b MaKenonna, cnen anyapçKaTa HH-KTalypa-, me BaeM-e
ome HO-CTpaHiHH paaMepn. 3a Hafl-HP.eSH.na npôCTYHSK nan

nonoapeHHe, ooBepeHHTe h ot hhkoto neorpaHnneHH bochh-h
HananHHHH me cYitpaTaBaT Bceita npoHenypa na paacnenBane
h cyhchc, aa na paacTpenaaT, ot hmoto na itpana h b HMeio
Ha e.HHHCTBOTo Ha itpancTBOTO, Bceita ntenaHa ntepTBa,

Ho TyK TpeSBa na OToenentHM npyro enHO oScToaTencTBO,
KoeTo HponcTaB.naBa ocoSeH nmrepec 3a Hac MaKenonnnTe. To
e, ne HHKTaTypaTa by nentna csmna pentHM 3a penoTo KpancTBO.
lOrocnaBira, ot eninina no npyrna itpatt, ce MaitenoHHanpa.
nonontoHneTO Ha ocTanannTe nopoSenn naponn h na chmhh
HOTH-ciiaT cpYScKH HapoH ce HopaBHaBa c TOBa Ha MaKenoiiuHTe.
AktS ot 5 anyapn na bchhkh omena BceKaitBri neranHa byb-
MontHOCT ca OTCToaBane na TexH.HTe eneMeiiTapiiii npana. A
TOBa 3Han.H, ne npen saBnaneHHTe h oSesnpaBeiiH Haponn b

lOrocnaBHa ce OTKpoaBa enHHOTBeHna ocBer.CH ot HCTopnaTa
ttyt — Toa Ha peBonionnaTa. no tobh HannH, HHKTaTypaTa Ha

KapareoprneBiin me yBennnn Spoa na cYi03HHHH.Te Ha poScita
MaKenonna n OKonnaTeniio me pasnncTH nYTa na enniinna
SannaHCKH peBoniomioneH $poht.

Maitenoiina, XYpBaTcito, CnoBeHHa, BocHa. h Xeppero-
BHHa, HepHa Topa, ZlariMauna, noTHCHaTiia cpy Sckh Hapon —

bchhkh, no cnnnTa Ha. jiemaTa, me SsnaT aacTaBCHH na noBenaT
panpyHtux MacoBa peBonionnoHiia SopSa, 3a na HBBOiOBaT CBoaTa
HapnoHanHa h nonHTHnecita HeaaBHCHMocT.

Exo itait, H3HnraflitH HHKTaTypaTa KaTo nocnenHO cpen-
ctbo 3a 3aiia3BaHe Ha tphhmchoto KpancTBO, Kpan AneitcaHHYp
KapareopriieBiin caM MHHirpa ocHOBHTe Ha nocnennoTo h Hannra
CBOHTa coScTBeHa Secnnita. B TOBa HeroBo neno, Ha MaitenoHHH
ce nana Hafl-rone.\iaTa rpnata na nonjiOMorne »cboh« Kpan c
BCHHKHTe CH Cimil.

nenwcTepCKH
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BOTOHET NÉ TÉ GJITHË GIUHÉT BALKANIKE

Reforma agrare në Shqipërs'
Ka nj' a dy javë që gazetat e Shqipërisë bëjnë fja'ë

përmbi reformën agrare. Këto gazeta të cilat mê parë çështjen
agrare nuk guxonin t' a zinin me gojë. tani filluan, pa pritur,
pa kujtuar, t' a traktojnë si një çështje që ka dhé ajo, pas
mëndjes së tyre, një rëndësi. Domcsdo, çështjen agrare nuk e

vënë barabar në rëndësi me rrahjen e mendimeve mbi gjuhën
shqipe, së cilës i lënë shtylla të gjata, ose me nishanin që i
solli '/ oti Conte Gaselli nga an' e mbretit t' Italisë lartmadhë-
sis së tij mbretit të kolonisë së re italiane në Ballkan; po
gjithë që i japën një biçim rëndësie.

Gazetarët e Shqipërisë bëjnë fjalë mbi reformën agrare
mê tepër që t' i bëjnë disa elozhe mbretit të tyre me këtë rast,
dhe nuk traktojnë gjër' e gjatë dhe në rrënjë çështjen vitale
të popullit shqiptar, e cila është çështja agrare. Merre me

mënt se sa rëndësi i japën dhe ç' reformë agrare vënë nër
mënd, kur luftëtarët mê të rreptë në favorin e reformës agrare
janë... Said Bej Toptani (!) dhe Mehdi bej Frashëri, i cili

që tani mundohet të mos cenohen të drejtat »historike« të

bejlerve.
Po dhé kaq që shkruajnë, i shkruajnë duke marrë gu-

xim nga mesazhi i Ahmedit që i dërgoi Parlamentit.
Me qënë se çështja agrare ka për nëve një rëndësi të

posaçire, po e Vëmë këtu mê poshtë, tekstualisht, atë copë të
mesazhit që f!et mbi këtë themë. Atje thuhet: »Tue veshtrue
budgetin shtetnuer e tue marrë parasyshë t' ardhunat e të

prishunat të hymet e të daiunat, vëmë re se e vetmia rrugë

për nahësimin dhe për ekonomin' e Shtetit e të popullit âsht

përmirësimi i Bujqësis, i Industris dhe Tregtis. Jo vetëm që
do t' a regullojmë pasuninë shtetnore, por do t,' i japim fund

kryekëput mos-kujdesjes së prenarve për tokat e lana djerr.
Një projektliej, i cili do t' ju paraqitet sa ma parë ka me rre-

gullue çashtjen agrare të Shtetit t' onë.«

Ky është mesazhi, i cili i shtyn gazetarët e Shqipërisë
të shkruajnë mbi reformën agrare.

Rëndësia e reformës agrare për Shqipërf
Ne anëtarët e Grupit politik. që mê parë quhej KomPeti

Nacional Révolucionar (Konare) dhe tani quhet Çlirimi Na-
cional, i kemi dhënë dhe i japëm rëndësinë mê të ma

Jhe

zgjidhjes së çështjes agrare në Shqiperi. Dhe mund të themi
që kemi oënë të vetëmit brënda dhe jashtë Shqipërisë, të cilët
i kemi dhënë rëndësinë aë meriton reformës agrare dhe rreth
saj kemi bërë luftërat mê të rrepta në mërgim. Dhe sot kur

këndojmë që fraza reforma aarare, të cilën ne e kemi hedhur
të parët, po zihet ngcje nëpër shtyllat e gazetave të regjimit
të sotmë të Shqipërisë, nuk na vjen keq se mos e vënë të tjerë
në zbatim, siç kujtojuë disa. Po jemi të bindur që me refor-
mën agrare do mirremi édhe shumë kohë ngjer sa që né t' a

vëmë në veprim. Se ne nuk jemi të mëndjes që regjimi i sotmë
mund t' a zgjidhë dot çështjen agrare, ashtu siç duhet zgjidhur.

Një reformë aarare në Shqipëri duhet me doemos të

bëhet në fav^r të massave punëtore:
1. Duhet të bëhet në një mënyrë oë t' a nxjerrë bujkun

nga robëria ekonomike prej dorës së eksploatorve.
2. Duhet të bëhet në një mënyrë që malësorin, me të

mirë, t' a tërheoë nëpër fushëra.
3. Duhet të bëhet në një mënyrë që jo vetëm të presë

dallgën e mërgimit nëpër Amerikë, Australi e gjetkë, po t' i

bëjë dhe ata, që tani kanë shkuar nënër vënde të largta dhe
kanë gjehir nga një copë bukë, t' a lënë bukën e huaj dhe të
kthehen në Shnipëri ku të jenë të zottë të punojnë në tokën e

tyre dhe të rrojnë mê mirë se ç' rrojnë sot.

Vetvetiut kupëtohet që, për t' a bërë popullin të lirë

politikërisht dhe ekonomikërisht, duhet shke^r të drejtat
»historike« dhe duhet cenuar të drejtën e proprietetit që ek-
siston, nroprietet i cili zati ëstPë i grabitur.

Kur do jetë bërë në Shoipëri një reformë agrare me të

vetetë e mirë, faqia e Shoipërisë mê njësh do fillojë të ndrysho-
jë: katundet do lulëzojnë, populli do pasurohet, sëmundjet do

palcësohen. Dhe do fillojnë të dalën breza të rinj të shëndoshë
dhe jo si janë sot. Se set bejerët janë degjeneruar nga të

ngrënët e shumë dhe populli është tharë nga të pa grënët.
Kur do ke'ë kushdo arën e tij dhe do ketë tokë miaft,

do interesohet t' a punojë mê mirë dhe të bëjë bereqet shumë
mê tepër se sa i duhet për nevojat e ve

l

a. Dhe duke patur
tregun t' afërmë, Italinë, e cila gjithhëmonë do ketë nevojë për
t'importuar bereqet, do t' e shesë tepëricën me çmime të mira.

Bujqësia shqiptare do jetë e zonja të konkurojë gjithëmonë
n' Ita'i beremtet e sjellura prej Amerike, Rumanie ose Sovje-
teve, po të jetë organizuar mirë, dhe prandaj mund të zhvilho-
het shumë.

Pasuria naciona 1e nër néve duhet kërkuar kryesisht në

bujqësî; këjo do përmirësojë pastaj dhe bagëtinë.
Fështu pra, reforma agrare duhet t' a çlirojë dhe t' a

pasurojë popullin shqiptar.
A mund të bëjë regjimi i sotmë një reformë agrare për të qënë

Nuk na duket që regjimi i sotmë mund të bëjë një re-

formë agrare shum' a pak për të qënë.
Në këtë dikush mund të kundrështojë dhe të thotë që

Ahmedi tani nuk u a ka mê nevojën bej'erve, dhe prandaj
mund t' u a marrë tokat. Ky kundrështim ësht i arrësyshmë,
po duhet ditur që bejlerët tokat e tyre u a kanë dhënë me qira
për kchë të gjatë kapitalistëve italianë, të cilët, duke mprojtur
interesat e tyre, mprojnë dhe interesat e bej'erve. Dhe po të
mos bëhet reformë agrare në tokat e bejlerve, ajo nuk është
reformë.

Fërveç kësaj, revjimi i sotmë i Shqipërisë është regjim
banditësh dhe as njeri prej tyre nuk e ha malli për interesat
e popullit. Atje sundojnë vetëm njerës që janë kundra popullit.

Ç' rëndësi i jep mesazhi çështjes agrare

Nuk na duket që dhé mesazhi t' i japë një rëndësi
çështjes agrare nga ajo pikëpamje që i duhet dhënë, domethënë
nga pikëpamja e çlirimit dhe e lartësimit t' ekonomisë së po-
pullit.

Në mesazh na thuhet që .Ahmedi, tue vështrue budgetin
shtetnuer, i cili ësthë Fr. ar 29,000.000, përveç annuitetit të
huas së famëshme, i cili bën dhé ay Fr. ar 7,000.000 (me
gjithë që tani ka për té moratorium, po prapë pas 2-3 vjete
duhet paguar) që bëjnë Fr. ar 36,000.000 në vit; e tue marrë

parasysh të hymet, që janë afro F. ar 24,000.000, e të daiunat. %

që janë vetëm Fr. ar 12,000.000 afro, nuk ka vënë re se në

ç' katastrofë e shpuri popullin shqiptar, duke i a ngritur taksat
në grada të pabesuarëshme, nuk sheh se në ç' biçim falimen-
toje gjëndet Shteti, po paska vënë re që e vetmja rrugë për
naltës'min dhe për ekonomin e Shtetit e të popullit qënka për-
mirësimi i Bujqësisë, etj., etj....

Që t' a kupëtojë njeriu mê mirë, këjo do të thotë që
Ahmedi ka mbetur pa të holla dhe tani mundohet për t' i gje-
tur. Dhe ja tek ka një plan, të cilin po e thotë mê poshtë, me

të vërtetë me fjalë të trazuara: Jo vetëm që do t' a regullojë
pasurinë shtetnore, por ...

Tani puna qëndron të Çifliqet e Shtetit, për të cilët
është bërë shumë herë fjalë në L. K. si dhé në gazeta të tjera,
që Mbreti i Shoiptarë^e do t' u a japë Itahanëve.

Në konditat e fsbehta që i ka vënë ItaMa Ahmedit, midis
së tjerave, është që Shqipëria u jep të drejtë Itahanëve të
marrën me qira për një kohë të gjatë Çifliqet e Shtetit; dhe
tani erdhi koha e zbaTmit të kësaj kondite. Ahmedi sa vete

po shtrëngchet për të holla. Po t' u japë Italianëve pasurin e

Shtetit, merr drra dorës disa të holla; pastaj merr disa ver-

gjira si e dhje+a, dhe këtë ky e quan »përmirësim të bujqës~'së«.
Prandaj në kohën e arthme duhet të presëm vetëm këtë.
Sa për reformë aerare mund të bëjë nonjë reformë pa

rëndësi, për t' u hedhur hi syve botës. Sido që të jetë, reformë
aerrare jo si e kunëtojmë ne, po as shum' a pak për të qënë
në favor të popullit nuk duhet pritur, dhe le të shkruajnë sa

të duanë ata zagarët, mercenarët e tij.
L. K.
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GLASILO NARODNIH MANJ1NA I POTLACENIH NARODA BALKANA
IZLAZI NA SVIM BALKANSKIM JEZICIMA

Historijski obrat u Jugoslaviji
Tako nazivlje citava gradjanska stampà, bez razlike da

li hrvatska ili srpska, drzavni udar kralja Aleksandra i nje-
govo uspostavljenje otvorene vojne diktature u Jugoslaviji.
lza sve te dojuôer toboze demokratske, napredne i slobodoumne
stampe stoje takozvani »privredni krugovi«, novcani zavodi,
industrijski koncerni, trgovaôka udruzenja i svi moguci izrablji-
vaci mukotrpnog zivota radnog naroda u SHS.

Ovi parasitski krugovi, pa oficirski kor i crkveni
dostojanstveiiici doeekase naravski nepatvorenim veseljem novi
rezim sile i terora, jer ih samo ovakva monarhijsko-vojnicka
diktatura moze osloboditi od sve jacih napadaja izrabljivanih i

potlacivanih sirokih seljackih i radnickih masa.

Ovaj izdajnicki korak hrvatske burzoazije nije dosao
iznenada! Mi smo za citavo vrijeme dosadasnje prikrivene
diktature, u svim fazama oslobodilacke borbe hrvatskog na-

roda stalno upozoravali na veliku pogibelj, koja prijeti hrvat-
skom narodu odatle, sto vodstvo najjace hrvatske organizovane
stranke — HSS veze borbu hrvatskih seljaka uz nacionalisticka
kola hrvatske burzoazije. Posto interesi hrvatskih seljaka
nemaju nista zajedniôkoga sa interesima hrvatskih bankara i
gradjanskih nazdraviôarskih politicara, a ovi sa interesima
seljaka i idejama zdravog seljackog pokreta jos manje, mi smo
kazali, da ée u odlucnom casu napustiti bankari, industrijalci
i takozvani intelektualci borbene linije i nagoditi ce se vrlo
lako su velikosrpskom burzoazijom, a svemu ce tomu kumo-
vati dvorska i militaristiôka klika u svom interesu i u interesu

englesko-francuskih militarista i kapitalista.
Nije proslo ni petnaest dana otkad je otkriven sporazum

dvora, vojske, krupne i srednje srpske i hrvatske burzoazije
i nastala je prava utrka uskoka u novu »narodnu drzavnu
stranku Kralja Zakonodavca«, koja ima za zadacu, kako
priznaje i beogradsko »Vreme«, da silom ucvrsti stanje, ko je
je i do sada postojalo i pokazalo se kao dobro ...

U toj se utrci natjece krupni bankarski i industrijski
kapital, malogradjanska patriotska burzoazija i dosadasnji
politicari od zanata. I dosadasnji borci za »slobodu i jedno-
kopravnost« iz redova SDK idu redom na poklon kralju-dik-
tatoru... Neudorfer, Baôinic, Kostic, Brankovic i. t. d.

Pa dok vojnicka vlada rasturuje politiôke stranke,
zabranjuje strukovne organizacije, diktira uvjete rada, one-

mogucuje svaku socijalnu skrb — dotle >privrednici i inteli-
gencija« pjevaju ditirambe novom stanju.

U torn zanosu podupire ih i evropska kapitalisticka i
imperialisticka stampa. Jules Sauerwein pi§e u »Matin«, da
je u Francuskoj primljena inicijativa kralja Aleksandra kao
njegova velika hrabrost i patriotizam. Londonski »Times« od
16 ov. mj. pise, da je cilj ukinuca politickih stranaka —

stvaranje nove politiôke stranke, koja ce sluziti pod reformi-
ranim parlamentarnim rezimom kao kotac zdrave nacionalne
politike. Nije jos jasno, da li 6e Mussolini ili Horthy poslu-
ziti kao model, ali izgleda, da ce se Jugoslavija povesti za

madjarskim primjerom.
Organ engleskih kapitalista najavljuje za tim, da 6e

vojna diktatura trajati nekoliko godina ...

Monarhija u sluSbi engleskog kapitala
Mi smo u svoje vrijeme uporno dokazivali, kako poli-

tika HSS vodi bankrotu i kako je luda pretpostavka, da 6e
hrvatski seljaci pomo6u kralja i burzoazije uspjesno privesti
kraju svoje politiôko i socijalno oslobodjenje. Sada se je ispu-
nilo i jedno i drugo, jer se kralj i hrvatska burzoazija na-

godise, da izvrâe svoj program i program svojih englesko-
francuskih gospodara, a da na zahtjeve seljaka i radnika od-
govore — zakonom o zastiti dr^ave i prijetnjom smrcu ili
robijom od 20 godina.

Talijanski novinar Carlo Ridomi donio je prvi vijest,
da je francuske vlada i francuski glavni stab za vrijeme
zadnjeg boravka kralja Aleksandia u Parizu stavila na njega
zahtjev, da uredi prilike u SHS, jer da inaôe Francuska nema

interesa, da i dalje posudjuje novce za naoruzanje jugosla-
venske vojske, cija je probojna snaga u danom sluôaju uslijed
nesredjenog parlamentarnog i politickog zivota veoma sum-

ljiva...
Sada se i glavni vodja samostalnih demokrata u Dal-

maciji i ôlan vodstva SDK Dr. Prvislav Grisogono obara na

svog leadera Svetozara Pribicevica, sto je isao na lijevo, na

polje besplodnih drzavopravnih teorija i diskusija, pa navadja
u praskim »Nârodni Listy« od 17. ov. mj., kako je doslo do
drzavnog udara i do vojne diktature u Jugoslaviji.

Dosadasnje toboznji borac za »slobodu i ravnopravnost
hrvatskog naroda« i saveznik hrvatskih seljaka pise u pras-
kom listu: Maèekov zahtjev o personalnoj uniji neugodno je
iznenadio repre entanta Velike Britanije, koja na Balkanu ne

moée èeljeti drugo nego vitalnu, snaènu i jedinstvenu Jugo-
slaviju. Pokus engleskog poslanika bio je odlucan i dao je
inicijativu, da se u mjerodavnim krugovima u Londonu, a joë
viëe u Parizu stvonlo uvjerenje, da su zahtjevi Hrvata inkom-
patibilni sa vitalitetom i snagom Jugoslavije, sto je potrebno
za garanciju mira i ravnoteze u Srednjoj Evropi i na Balkanu
prema misljenju Engleske i napose Francuske. Kada je izbila
kriza vlade Dr. Korosca pruzila se je prilika, da se konacno
utvrdi, da li se Èelje Hrvata mogu prilagoditi imperativu
velike i snazne Jugoslavije, koju trazi brizljivost velesila radi
medjunarodne ravnoteze na Balkanu i Podunavlju. Ocekivalo
se, da ce nakon povratka Dr. Trumbica sa informacionog
putovanja iz Londona i Pariza ti zahtjevi bili u skladu s real-
nosti i u skladu sa realnim interesima jedinstva. Kada se to
iscekivanje nije obistinilo — zakljucuje taj uvazeni samostalni
demokrat — nastupio je historijski obrat i kralj je uzeo spa-
sonosnu inicijativu u svoje ruke i zaveo apsolutizam.

Historijski obrat

Cinjenica, da je kralj Aleksandar uveo apsolutizam,
ponistio sva gradjanska prava i zaveo vojnicki teror i policij-
sko nasilje — u tijesnoj suradnji sa hrvatskom, srpskom i
slovenskom burzoazijom i uz pomoc engleskih i francuskih
kapitalista i imperijalista proizvesti ée zaista historijski obrat
u drzanju radnih masa, a posebice u drzanju hi'vatskih seljaka.

Ono, sto su jugoslavenski radnici ve6 davno uvidjeli —

uvidjeti 6e sada i siroke mase seljastva, a u prvom redu
hrvatski seljaci.

Njima ce biti i prejasno, kamo ih vodi njihov savez sa

burzoazijom i vjera njihova vodstvu u »mudrost kralja<. Ci-
njenica, da je vojna diktatura u Jugoslaviji zavedena i na

zahtjev francuskih i engleskih kapitalista, otvoriti ce im oci,
kako su oni, njihov zivot i njihov imanje pusta igraôka u sa-
hovskim potezima zapadnoevropskog imperijalizma. Odlucna
i dobrovoljna suradnja hrvatske burzoazije i inteligencije u

vladi diktature, njihova potpuna pomoc u ovoj apsolutistickoj
i reakcionarnoj raboti proti svemu, sto radnicki i seljacki
misli i osjeca, njihova odusevljena borba proti svim tekovi-
nama gradskog i seoskog proletarijata — dovesti ce i Siroke
mase hrvatskih seljaka do uvjerenja, koje mi u stupcima
»B. F.« vec od davna zastupamo, da ne moze biti saradnje
izmedju seljaôkih masa i kapitalistickih i gradjanskih kru-
gova, jer nemaju zajedniôkih interesa i zajednickih ideala.

Kada to uvide hrvatski seljaci i dodju do spoznaje, da
je njihov spas samo u povezivanju njihove socijalne borbe sa

socijalnom i politickom borbom organizavanog radnistva, kada
uoce, da je izvojstenje slobodne Hrvatske moguce samo u za-

jednickoj borbi svih nacionalno-revolucionarnih, potlacenih
naroda na Balkanu — tada ce nastupiti svijetli historijski
obrat u èivotu balkanskih naroda, nastupiti ce socijalno i po-
liticko oslobodjenje potlaèenih naroda i izrabljivanih radnih
masa — ostvariti ée se naë ideal: Republikanski Savez Radnika
i Seljaka.

Zagreb, 24. I. 1929.
KreSimir Ivaôié
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OPrAH HAPOAHHX HAH>mha m nOTAAHEHMX HAPOAA BAAKAHA
M3J1A3H HA CBHIVl BAJ1KAHCKHM JE3HUHIVIA

J^HKTaTypa »pajxn«
Tlocjie npBHx AHKTaTopcK.Hx ynasa o nornyaioM yHHiHTe-

h>y cbhx ocTaTaica napaaMeHTapH3Ma h noMoicpaTHje, BJiana ce

nana na nocao na CBe Te nHEraxopcKe yitane — »3aK0He« ,npir-
Bene y aeao, nonajyhn hm CBaKora naHa jom no jenan hobh.

^HKTaTypa pann HeyMopno, hbiuth ôecnoniTeflHo caa rpaîjaH-
CKa h HOBenaHcna npaBa cbhx Hapona JyrocjiaBnje, npeTBapy-
jnhn CBe rpaijane y nonanHKe, y OecnpaBHo poôjbe cBeMohnora
nHKxaTopa Aaencanupa Kapa^op^esHha.

IIo Hjiaay 3-heM 3anoHa o 3aniTHTH nopeTKa y npntaBH
Beh cy pacnyniTene . CBe HapHOHajrae n Bepcite napraje h CBe

KyjiTypHe h enohomcke opraHH3an;Hje Koje Hoce y obom. haanby
»nneMeHCKO« « xpBaTCKO hjih cnoBeHanno. PacnyniTeHe cy
napTHje: XpBarcKa CejbaHKa Crpanica (PajdjHheBa), XpBâTCKa
OeflepajiHCTHHKa CejbaHKa CTpaHKa (TpyMÔnh), XpBaTCKa
CxpaHKa npaBa (PpaiiKOBa), XpBaTCKa IlyHKa CTpaHKa (Kjiepn-
KajiHa), CjioBenanKa JByncKa CTpanna (KjiepHKajina — Kopiiipa),
CjioBôHanKa KMCTHjcna CTpaHKa (cjiOBenanKH PaflHheBnn), Jyro-
cjiaBencKa MycjiKMancKa OpraiiHsaiiHja; CBe xpBaxcKe, cJiOBe-

HanKe h MycJinnahcke KyjiTypHe opraHH3an;Hje. Ilopen ocTajinx

HaB'HOTiajiHHX h KyjiTYpHHX oprannsapH ja pacnymTeHe
'

cy h

CBe BHOHHCTHHKe jeBpejcKe opraHHaannje.
3a.K0H o niTaMnH cene Kao omTpa caôJba CBany nano-

MéHy, CBaKH KO^enTap, CBany HajSjiancy ajiysnjy Ha »cBeTHH>y«
HeRpexa hjih nocTynna HiîKTaTopcKe BJiane. noniTo je noTnyno
yryniHjia HceacHcny, peBOJiypHOHapHy paaHHHKy nrraMny, unie-

TaTopcKa BJiana HacTojn cbom CHaroM na yryinH pejiy xpBaxcKy
ono3Hii;.HOHy niTaMny. 24. janyapa jihktatopcka nojinpHja oSja-
BHjia -je vrymene «Haponnor Bajia«, AHCBHHKa XpsaTCKe Ceiban-
ne CTpaHKe Ha ocHOBy § 14 saitoHa o H3MeHaMa y 3aK0Hy o

HiTaMnH, a nocjie Beh xpn H3BpineHe saôpane JincTâ y T0K.y
HocJie,hh>e He/ieJBe.

Taj naparpa# rjiacn, na HenocpeflHO nonmjMja, t . j. mhhh-

CTap yHyTpauHbMX flena Mowe nocBeMa 3a6paHHTw flan>tt>e M3na-

weifae HOBHHa: »1) axo cy HOBHHe Tpn nyîa ônne 3adpatbeHe y
Tony OA Meceii ftaHa; 2) axo HHcy AOHene oAMax ycnpaBxy Boa-

cth y HapeflHOM ôpojy; 3) axo He nnaîe HOBMaHy moôy y poxy
OA Tpn AaHa.« »rioA 3aôpaH0M jeAHMx hobhh3 — Benn ce y tom

naparpaijjy pa3yMnjeBa ce cTBapHa 3a6paHa M3na>KeH.a hobh Ha,
t . j. aaôpaHbyje ce H3naweH>e hobhh3 na Ma 6hho noA npHxpn-
tmm oônhxom cno/bHo m ApyraHxje H3rneAane xao HOBMHe, Hojn-
Ma je H3/ia>Kehbe 3a6paH>eHo.«

Ha ocnoBy hobo H3MjeH>eHor 3aK0Ha o niTaMnn pesKHH
MOJKe 3adpaHHTH K.ana xohe cbrkh hhct h OHeMoryhHTii nana-
Barae. CBaBor hobot jincTa, aKO 6h y .aeny capal)HBao Ma h jenan
capaHHHK Eojn je y jenHOM oh 3aépaH>eHHx jiHCTOBa capal)HBao,
hjih ano 6h hobh jihct h nonyinao nncaTH o jennoM npeflMeTy
o KOMe je Ma Kojn on 3a6paH>eHHX JincTOBa nncao.

JÏHKTaTopcKa noJiHpHja ôaiiHjia ce ca obom KpBoaten
Homhy HapoHHTO na panHHnrrBo noje je ôhjio opraHH30BaHO y
pacnymTeHHM HesaBHCHHM chhhhkathma. Sanoie/r jie jejian
KpBaB noxon npoTHB cbhx noje noJiHHHja nono3peBa Kao KOMy-
HHCTe. y Beorpany je noxanineno oko 20 panHHKa, y 3arpe6y
50, y Mocxapy 60. IIoxannieHH y Beorpany CBHpeno cy ncnpe-
6h jaHH

'

y 3aTBopy. O cynOn noxanineHHX HHmTa ce Hesiia.

nojihhhja He nonyiHTa na ce H3Hoce hh HMena noxanineHHX,
hhth na ce hhita HHnie o h>HMa, hhth Ma KanaB nonnp ca cno.n-

ikhm cbctom . XanHieiBa pan-Hinca ce nponiHpyjy Ha cbc oônacTH
H HO CBHM MCCTHMa.

.^HKTaTypa hohhh.6 OTBopeHo yB/ianHTH y axuiMjy Bennxo-

cpncxe tjjaiuMCTHHxe opraHH3ai4Hje h AodnjaTH CBe M3pa3HTHjn
MMJîMTapHCTMHHo-tjiaujHCTHMHM xapaxTep. IIo yjiHn;aMa BehHHe
rpano-Ba, a HapoHHTO na jyry, BejiHito-cpncKe opraHH3apHje
»HeTHHii;H Hexpa MpKOH>nha« naxpojinpajy HaopyacaHH h Bpnie
eajenHo ca noJiHnHjoM npeTpece yjiHn;a h Kyha. »HeTHHii;H neTpa
MpK0H>Hha,« HHjn je npencenHHK nyHHina Paniih noyOnjao noc-

JiaHHKe PanHheBHpe y napjiaMeHTy, nponyntyjy cana joni 6e3-

oôsHpHHje CBoje KpBâBe oprnje han JKHBjbeM MaKenoHHje h

KocoBa h nponiHpyjy CBojy çejiaTCKy aiiH,njy h Ha. npyre
OÔJiaCTH.

. ^HKTaTopcBH peHîHM oôjaBHO je Bjia.BHe ooHOBe CBora npo-
r.paMa Kôjn mhcjih cnposecTH no Kpajia.

Kao rjiaBHa Tanita nporpaMa jecTe norayHO yHHniTen.e
CBanor nojiHTHHBor skhbota y npœaBH h iiejenHaneibeM 3aitoHa

CTBapafce ycnosa 3a npeTBapaibe cbhx cjioBencKHx namija 30-

jenHo c-a AjiOaHiiHMa y jenHy HapHjy, »cTBapane jennor iian,ho-
HajiHor..nyxa<< — Kano ce rapaBiiH Aneitcannap nspamaBa.

^HKTaTopcKH peKHM HacTojafee na^>e na tipeKpojii u,eo
npntabhh anapa.t, h HanpaBH on aéra nocjiyniHe cnyre HHKfâ-
Typn. y CBHM MHHHCTapcTBHMa Beh ce Bprne OTnyiiiTaiba h hhth-

hoii.a y ira j neh 11 m pa3Mepa.Ma. —

Ca 3aK0'h0m 0 3aniTHT,n nopeTKa y npntaBH. hobhm 3ako-

HOM O JHTaMIIH, ca nOJIHH.Hj'CKHM h HHHOBHHHKHM .anapaTOM
noTnyfio 3aBHCHHM on Bojbe nnKTaxopcice Bjiane, ca cynoBHMa
CTaBJbeHHM HOBHM neKpeTOM y HOTnyHy SaBHCIIOCT on MHHHCTpa
npaBne, cà BojçKOM HaopysKaHOM no ayôa h (j)amhcthhkh m

BejiHBo-cpncBH'm opraHH3an;HjaM.a, nHKTaTypa-nBopcBO-MiHjiHTa-
pHCTHHKe KJIBKe MHCJIH na yTBpn® CBOjy nOJIHTHHKy OCHOBy.

CBOjlHM HpHBpenHHM TipOTpaMOM n^KTaTOpCKH peVKIl M

naje OTBopeno na 3Haibe, na je oh pemHM Kpyniior KanHTajia,
6anaita h BejienocenHHKa npoTHB mnpoiKHx CHpoManiHHx h cpen-
ibHx cjiojeBa — npoTHB orpoMHe Behnne Hapona. Pcikhm he
CBHMa cpencTBHMa noMarara pa3BHTaK Han,HOHajiHe HHnycTpHje,
cbhma noTpeÔHHM KOHiieciijaMa h np^aBHOM noMohy. CTojehii
Ha npHHHHny cBeTHH>e npHBaxHe CBojHHe, nuKTanypa oOjaa-
Jbyje fla Hehe AonycTHTM-noHHLUTeH»e m CMaH>eH>e 3eneHaujKHX

cen>aHXMX AyroBa, hhth ocno6o^e»>e oa Aywwe nope3e. Hpii-
BpenHa nojiHTHRa niïKT.aTopcKe BJiane yiipaB-nena je na ira

aeMJbe h 3Byne hito BHHie npnxona, pana OTnjiaTe nyroBa ,h non -

MHpeiba orpoMHHx HanaxaKa 3a Haopyntaibe, 3rto he eeMAy
npenaTH y pyite ohhmr Kojn HMajy BejiHKe KanHTane h Kojn
Mory HajMonepHHje oOpahiiBaTH seMJby. y Ty CBpxy, pemiim he
npHByhH h CTpaHe KairiiTajie y 3eMJbopanH>y. Pemeibe arpapnor
iiHTaiba noneJiOM 3eMJbe cejban;HMa pentHM cMaT'pa Kao CMSTiby
KanHTajincTHHKOM oOpaljHBaiby aeMJbe h CMeTiby paaBiiTKy 11pu-
Bpene. CTora he norayno yiiiiuiTiiTH h OBy nocTojehy ûqBïy
arpapHy ypenôy, Koja jte ocHrypaBajia neoôy CBera jenne oc-

MHHe BenenocenHHHBHx HMaaa. BenenoceAHHUHMa he 6hth
c6e36eheHo npaBO na npoAaAy »cBojy« 3eMn>y no LteHH xoiiiTa-

H>a, h /ih Aa je 3aAP>xe h caMH oôpahyjy.
HHOcrpaHOM KanHTajiy 6nhe OTBopeHa HinpoM BpaTa pejie

aemjbe, 3a aeroBy »-ôJiaroTBopny ynory on."ro])HBaii.a«. ôiihé my

naxe HajiHHpe noBJiacTime m ce peHTaSHJiHp Monte iniaciipaiH
y CBHMa 6e3 pa3JiHKe npenysehHMa.

penchm mhcjih na he Mohn oonrypaTH CBojy coflHjatfiïy
6a3y Ha KanHTaJiHCTHMa h OaiiKapHMa noMahiiM h. hhoctphhhm,
3aTo he OBHMa npenaTH y pyKe CBa npîKaBiia npenyBcha h;

ycTynHT.h kohpeohje 3a ©KcnjioaTaii,Hjy cbhx npHponHHX 0.;iara
3eMJbe. Beh cy oôjaBJb'eHH HJianoBH 3a npènajy nacbeaiiHua y
pyne 3ajMonaBii;HMa.

IleJiOKynHO naJbe Boheàe np.HBpenHe nonHTHKe pemiiM
HaMepaBa npenycTHTH hobomc caBeTonaBHOMe napjiaMeHTy, t. bb.'
»npHBpenH0M CaBeTy«, KojH, no yraeny Ha HTajinjaHCKH <|)a-
hi'Hcthhkh npHBpenHH caBeT, Tpeôa na npHByne, nopen Kann-

Ta,jiHCTa h cejbanKe, CHTHo-3aHaTJiHjcKe h panHHHKO-pecjiop-
MHCTiiH'Kc opranH3an;Hjie Kao CTaTHCTe h MopajiHe noMarane

HHTepeca Kpynkor HiinycTpHjcKor h
'

OaHKapcBor Kanmaiia
'

h

BejienocenHHKa —
. Koje nHTepeoe nnitTaTopcKH peacnn cTaBJba

Kao HajBHine HHTepece np^aBe.
Ajih BeJiHKO-cpncKH nHRTaTopcKH peneHM, nocBehyje Ha-

poHHTy ôpnry, na hito
'

Spate CKHHe c nHeBHor
1

peita xpBaTCKO
h ocTajia HapHOHaJiHa nnTaiba. OnMax hhm - 6yne cnpoBeneHO
pacnyniTaibe cbhx oSjiacnnx h ohhithhckhx caMoynp'àBa, BJiana
he H3naTH nenpeT 0 HOBOj anMHHHCTpaTHBHoj noneJiH aeMJbe.

BjianHHH JiHCTOBH OôjaBHjiH cy ocHOBe BJianHHor npojeKxa sa

anMHHHCTpaTHBHy noneJiy 3'SMJbe. no tom npojeKTy 3eMJba nia

5hth
"

noneJBeHa na 14 oOJiacxn: 1. — Beorpancna — ca neno-M.

BojBonHHe, 2. — CpeMCKa — ca CpeMOM h neJiOM OpOnje,
3. — CapajeBCKa — ca neJiOM CpOnje, 4. — ^yOpoBaHKa,
5. — 3arpe6anKa — ca nenoM BojBonHHe, 6. — CnoBeHaHica —

oa nejiOM XpBaTCKe h XpBaxcKor npHMopja; 7. — MopaBCKa,
8. — HninKa — ca nenoM KocoBa, 9. — niyManHjoKa, 10. —

CKonJbaHCKa, 11. — KocoBCita -— jienaH neo KocoBa ca jenHHM
nenoM CpSnje, 12. — BnioAcKa; saTHM y XpBaTckôj he 6-hth

CTBopena jom jenHa oôjiaeT (BepoBaTHo OcnjenKa) h on 6eo-

rpancKe oSnacra ôahe HanpaBaeHe nBe oônacTH. OSnacra he
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hmara hhcto aamhhhctpathbhe toymen#j'e paBHe y ochqbh

(jf)yHKn;HjaMa Rdje cy oa^aniae ûôji&cth HMajie.;

OBaj BJia^BH npojeKaT jacHO noKaayje, «a ^iiKTaTypa
xohe notnyho yhnnitii cba.ro ha^hohajino h xhctopujcko
ofiejieHgc oOaacTH, Aa oôJiacTH norayHo ^eaànHOHï0iH3Hpa, a&,

flocjie^HO KpajbBBoj flHKTaTopcKOj npokhamapii)h , serupa yon-
iiifc nocTojame HapHOHaAHor HHTaaa. y CBOjoj HOBOj nonejin

ApataBe, ^aHainibn pemHM y pacnapnaay HapHOHâJiHHx non-

pajiiiia iipe Àaibe Hero hito je to .nponuiH pemuM hhhho.

^HKTaTypa rpo3HHnaBO 6pso paah na cnpoBeAe h OBaj
AeKpeT y ®hbot 6o3 oxnopa ynbOTeHnx h HapnoHajiHO nopoAne-
hhx Maoa. A jih rpo3HHHaBHje h yatypôaHHje Hero Ha cbhm

HocJioBUMa, flMKTaiypa pagM m canana cnopa3yM ca Potwmjiao-
bom dahkapckom kytiom 3a 3akn>yneh>e 3ajMa ofl 13 m non. mmjim-

japfln sa tjiMHaHCMjcny CTa6nna3Mi4njy ApmaBe h MHBecTMgM je.
ÎIpeACTaBHHK PoTHiHJiAa- IIopTepc OaBHO ce Ayro y Beorpasy,
a caAa MHHHCTap TproBHHe h HHAycTpn-ie MaacypaHHh nyTyje
y IIapH3 h JIohaoh 3a 3aBpnieH>e irperoBopa o 3ajMy. Oa anne

nyTyje ,h 3aoTynHHK MHHHCTpa cnoBHHX nocnOBa flp. KyMaHyflM,
KOjM tie MM3TM fla HCTOBpeMeHO nOTnHLUe noriMTMHKO ponCTBO

JyrocnaBMje npeMa eHrnecKO-tjjpaHgycKOM ônony h npefla cyfl-

ôwHy Hapofla JyrocnaBMje y pyne aHrno-tjjpaHgycKMx mm nepM-

ja/tMCTa.
/^HKTaTypa pana sKypno Ha nornyHOM npe^aBaay HapoAa

JyrocjiaBHje y poncTBO ôeorpaACKHM h 3anaAïio-eBponcMiM
liMnepHjanHCTHMa J^HKraTypa HHHITH CBe noÀHTHUKe ckoôoae
h caa HOBenaiicKa npaBa rpatjaHa cbhx Hapuja y3 nacHBHo h

KyKaBHHfto
'

apncajte cbhx rpaijahckhx oho3hphohhx napTHja.
He nojaBAniBaiBe OTpopa Maoa noxxpaayje AHKxaTypy h OMory-
haBâ joj naK Aa HanpaBH 3ajaM y HHOCTpaHCTBy h HcnuHBa H3

(pHHaACHjoKor BpTJiora, y KOMy 6h ce Mopajia yAaBHTH KaAa

6h Mace
'

ycTane y OBojy opCpany.
Boije HapHOHâAHor xpBaTCKor noKpeTa mboto aa ce oOpsy

MacaMa Koje. Tpaate 6op6y npOTHB AHRTarype h noBeAy hx y

6op6y, nnTajy ce kojihbo he. TpajaxH A-HKTaTypa. Ohh ce join
OaBe TyManeaeM penn H3 Kpaj&eBe npoKJiaMaiinje, aok kpajl

THpaHCBH h HeMHJiocpAHO ra3H no Jie^HMa xpBaTCKor HapOAa.
Oiih ce nnTajy Ranee cy KpaAeBe HaMepe n Tapa KaAa oh

OTBopeno OATOBapa aa he TMpaHCKM BnaAaTM AOKne toa He

cnpoeefle peo BenMKO-cpncKM m peaKgMOHapHM nporpaM m aok

He o6e3ÔeAM Aa ce y fiypyhe Hehe MohM M3MeHMTM hmlut3 oa

OHora luto AaHauiH>M pewMM ctbopm.
yjocTa je 6hjio hyTaaa h neKaaa, xpBaTCRH Hapope! Hac

je 6op6e poinao n oh ce He OMe nponycTHTH. Oa Eac xpnaTCKHX,

THpannjoM SeorpapcKe AnKxaiype 3aAaBJ&eHnx cupoManiHHx
cejBaKa n chthhx ityAH, oa napoAHnx Maoa ocTaiinx noTjia-

neHHx Hapuja 3aBHcn oncTaHaK AHKTaType. Bania yAPyncena

6op6a cAOMHhe h AaHaininy AHKTaTypy BeorpaAa, k-ao hito je
jiOMHJia h aocaaanih.e. Hac èopOe je KypHyo! He nenajTe hh

jeAHora A.aHa bhihc ! BeorpaACKa AKKTaTypa paah npomx Ba-

mux npaBa n cJioôOAa. rionamiiTe deorpaACKoj AHKTaTypn Aa

h bh paAHTe, h Aa CTe h craiby Aa™ cbc 3a CBojy Han;noHaJiHy

CJioôoAy h HOBenaHOKa npaBa. Ko nnje cnocodan AaHao nponHTH

K.pB CBojy 3a cjiodoAy, Taj cuodoAe nnje hh AOCTojaH!
BeorpaA H. MamjeBMh

FEDERDTIil BilCCRIIICS
BI-LUNARA

OBGAN AL NIINORITÂTILOR NATIONALE Çl AL POPOARELOR ASUPRITE DIN BALCAN9

^ APARE ÎN TOATE LIMBILE BALCANICE

Liberalii au dreptate ...
Vor fi trei luni peste câteva zile, de când national-

iârâniçtii se aflâ în capul trabilor târii. »Revolutia« açteptata
ou s'a prezentat: nici amnistie, nici chemarea la râspundere
a celor vinovati de ilegalitâtile comise sub »regimul celâlalt«,
nici desfiintarea jandarmeriei çi a sigurantei . . . Prietenii

guvernului actual râspund: »Ce vreti, sunt numai trei luni!

Dati-ne râgaz §i-o sa vedeti!« Ori, dacâ pentru a aràta ce

poate sa laça mai bine, guvernului i s'ar putea acorda de

câtre naivi un oarecare credit, se pune chestiunea: cum se

face ch aceleaçi trei luni i-au fost suficiente acéluiaç guvern

pentru a arâta ce poate sa facâ mai râu decât predecesorii sâi
delà cârmâ.

Si într'adevâr, delà venirea national-târânistilor situatia
economtca, financiarâ çi socialâ a mers tot mai la vale. Défi-

citul budgetului nu a scâzut, ci dimpotrivâ a crescut. Era

de cirea 6 miliarde lei la capatul guvernârii libérale, el este

astâzi socotit la circa 10 miliarde lei (»Dimineata« din 4 Iann-

; rie a. c.). Leul a început sà . se clatine iarâçi amenintâtor.
Scumpetea a crescut la alimente de primà necesitate eu 25%
t vezi alarma pe care o sunâ toate ziarele în primele zile aie

anului acestuia). Si aça mai départe. Si aceste fapte nu

sunt întâmplatoare, ele stau pe linia politicei guvernului na-

tional-târànist. Noul budget prevede o cri§tere a impozitelor
indirecte fjiacelui global (între care în primul rând se numâra

(el pe salar); de câteva miliarde, — de aici §i creçterea

scumpetei. Pedealtâparte guvernul a anuntat la discutia bud-

getul eel nou o »rationalizare« a aparatului statului prin redu-

cerea numârului functionarilor.
Açadar asanarea financiarâ merge çi sub national-tàrâ-

niçti, ca. çi sub liberali, pe spinareâ muncitorilor, a functio-
narilor, a târanilor — a micului contribuabil în general. »Àça
schimbare, spun liberalii, puteam face si noi!« Si au dreptàte,.
sporirea impozitelor pe spinarea celor muiti, cOncedierea

functionarilor si aruncarea lor pe drumuri muritori de foame,
acestea erau doar mijloacele preconizate de liberali pentru
învingerea 1 crizei, si împotriva lor duceau national-târâni^tii
în opozitie campanie. Ajuhsi la guvern ei recurg însâ toemai

la metodele, pe care eri le condamnaserà.
Iatà de-o pildâ si chestiunea jandarmefiei. ïn> 'opozitie

> national-tSrâniçtii: fôgâduiaîui.-— démagogie demascatâ la timp'.

de câtre cei cunoscâtori ai situatiei reale politice din Romania
— desfiintarea ei. Si acuma? Guvernul a instituit o comisi-

une pentru »studierea reorganizârii« ei. Si în ce trebuie sa

constea aceastâ reorganizare? In reducerea numârului jan-
darmilor, însâ sub conditia ridicârii calitâtii lor. In reducerea

numârului actual al posturilor, dar sporindu-se numârul de

jandarmi delà fiecare post si ridicându-se nivelul »mijloaçelor
tehnice< (armament, mitraliere, gaze, cai si motoeiclete, etc.).
Spiritul »reformei« jandarmeriei reese în chip caracteristic din

propunerea fâcutâ de câtre un membra al comisiunei, ca »sâ

se schimbe numele jandarmeriekc, pentru câ »numele de jahdarm
este prea compromis în ochii masselor târânesti« ...

Aceastâ propunere nu este caracteristicâ numai pentru
s-reforma« jandarmeriei, ci pentru întreaga »schimbare de

regim«: o schimbare de nume, o schimbare de firmâ, o schim-

bare de decor — pentru a face mai putin odioasâ stâpânirea
capitalistilor, ciocoilor si bancherilor.

Dealminteri nici financiarii strâini, cari au fost regisorii
schimbârii de guvern, nu par convinsi de durabilitatea operii
lor. Imprumuturile promise întârzie. Bancherii, cari au vâzut

unde a dus regimul brâtienist si i-au refuzat deaceia banii de

care avea nevoie, asteaptâ sâ vadâ încotro va duce regimul
»cel nou« national-târânist. Va izbuti el sâ neutralizeze, sâ

domesticeascâ ridicarea masselor, sâ echilibreze finantele sta-

tului, sâ creeze conditiile favorabile pentru stabilizarea exploa-
târii capitaliste si pentru pregâtirea râzboiului contra Uniunei

Sovietice? Atunci guvernul natiopal-târânist se va putea bu-

cura si de sprijinul sunâtor al imperialistilor — dar numai

atunci. Alminteri, dacâ guvernul domnului Maniu nu se va

arâta capabil sâ îndrumeze aceastâ operâ eapitalistâ si im-

perialistâ, el nu va avea o soartâ mai bunâ decât a avut-o

predecesorul sâu.
Si guvernul domnului Maniu îçi dâ toatâ silinta sâ

dovedeascâ finantei impérialiste, câ meritâ încredera si spiijinul
ci. Nu numai continuând politica financiarâ si economies,

eapitalistâ, nu numai sporind impozitele, conccdiind functio-
nari, »modernizând« dar întârindu-le, jandarmeria si politia,
dar înâsprind regimul de prigonire împotriva miseârii munci-

toresti si împotriva tendintelor radicale aie târâpimeii Spunând
aceasta noi ne dâm seama, câ vom fi întâmpinafi eu scepticism
de câtre opinia publicâ, mai ales din strainâtate. Si totusi

faptelé. 'sunt de partea noastrâ. Consiliile ■ de râzboi eontinuâ
aJjiimite 'a. oenâ zed de.inuncitori si intelçctuali Pfntru, delicte
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politice (chiar în timpul alegerilor >libere< au fost împârtiti
la procesul din Galati 88 de ani de temnitâ, 334.000 de lei
amendà çi zeci de ani de interdictie politicâ çi civila; iar în

ultimele zile aie lui Decembrie pedeapsa lui Stefanoff de opt
ani temnitâ, plus trei ani preventie, a fost confirmatâ de
catre Casatie). Iar acolo unde consiliile de râzboi nu pot
interveni, sunt puçi în miçcare judecâtorii civili: la Bucureçti,
la Galati, la Constanta, la Brâila, la Silistra, la Sibiu, la

Oradia, la Turnu-Severin conducàtori ai Blocului Muncitoresc-
Tàrânesc çi ai Sindicatelor Unitare sunt dati în judecatâ pentru
activitatea for electoralâ, iar la Chiçinâu toti conducatorii
sindicatelor au fost arestati »pentru activitate periculoasâ
statuluk.

Acolo unde nici justitia civila nu poate interveni, gu-
vernul recurge la metode extra-statale : organizeazâ din mi-

jocul drojdiei sociale atacuri »spontane« contra organizatiilor
muncitoreçti, ca de pildâ în Valea Jiului, în Cadrilater çi în
alte parti. Trebuie sà mârturisim însâ, câ guvernul se

bucurâ aici de sprijinul social-democratilor, cari în loc de a

se ridica împotriva metodelor guvernului, acuzâ çi atâtà
contra . . . muncitorilor de avant-gardâ pentru ca ei ar fi

>punând bete în roate guvernului democratic^.
In realitate ceeace sileçte guvernul national-târânist sâ

continue regimul de prigoana contra miçcârii muncitoreçti çi
contra târânimei radicale, este faptul câ baza çi popularitatea
lui începe sâ se topeascâ ca bulgârele de zâpadâ la razele

soarelui. Satele încep sâ se dezmeticeascâ: revoltele ne stau

dovadâ. Iatâ de pildâ una tipicâ: Motii din Albac, Vidra,
Avram Iancu çi Lâzeçti au alungat pe preceptori çi pe repre-
zentantii administratiei locale; guvernul a luat »mâsuri pentru
garantarea ordinek. La fel se întâmplâ çi în celalalte pârti
aie t&rii. Iar la oraçe lucrurile merg çi mai repede în acelaç
senz. La Chiçinâu, eu prilejul înmormântârii unui conducâtor
al muncitorimii locale asasinat de câtre agenti ai patronilor,

au demonstrat 6000 de muncitori, — demonstrate cum Chiçinâul
nu a mai vâzut delà zilele de revolutie din 1917.

Aceastâ nemultumire çi radicalizare a masselor largi
este confirmatâ indirect çi de frâmântârile din sânul national-
târâniçtilor înçiçi. Intre diferitele fractiuni din sânul Parti-
dului National-Târânesc a început o luptà surdâ: deoparte
reprezentantii pâturilor capitaliste çi moçiereçti, dealta repre-
zentantii pâturilor mic-burgheze delà oraçe çi sate. Sunt pri-
mele semne aie descompunerii miç-maçului national-târânist.
Deputatii basarabeni s-au çi constituit într'o fractiune parla-
mentarâ separatâ, çi pe chestiunea reformei administrative par
pe cale sâ intre în opozitie fatâ de guvern. Se mai spune
deasemenea, câ nici între tendinta reprezentatâ în guvern de
d. Mihalache çi cea reprezentatâ mai aies de nationaliçtii
domnilor Maniu-Vaida nu domneçte casâ bunâ: cei din urmâ

precenizeazâ o politicâ consecventâ croità pe mâsura capitali-
çtilor autohtoni çi imperialiçti çi a moçierilor, pe când cel
dintâi una croitâ pe mâsura chiaburimii. Aça sau alminteri,
fapt este câ divortul dintre guvern çi masse deoparte, disensi-
unile între national-târâniçti înçiçi pedealta face guvernarea
actualâ foarte nesigurâ çi impinge guvernul Maniu tot înainte

pe calea unui regim de prigoanâ çi reactiune.
Liberalii »au dreptate«: ceeace vedem sub noul guvern,

am vâzut-o çi sub guvernul trecut. Liberalii însâ trag închee-
rea, câ schimbarea a fost inutilâ çi câ ei trebuie sâ se

pregâteascâ a reveni la guvern. Poporul muncitor însâ trage
dimpotrivâ încheerea, câ nici un guvern liberal çi nici un

guvern national-târânist, ci unui al muncitorilor çi târanilor
este acela, care va putea aduce o schimbare realâ a regimului
sub care continuâ a geme România: asanarea economicâ a

târii pe spinarea bancherilor, ciocoilor çi speculantilor, îm-

piedicarea râzboiului, garantarea pâcii çi, chezâçuirea unui

regim social în interesul masselor largi muncitoare.
I. Mateescu

Scurtâ privire istoricâ asupra dezvoltârii miçcârii
nationale croate

Primii dascâli ai poporului croat încep sâ se grupeze,
dupâ revolutia mare francezâ, în jurul Liudevit Gai çi Ianco
Draçcovici, cari pun ideeei liberatoare o bazâ slavâ mai largâ,
întrebuintând numirea de »Ilirica«, sub care trebuiau sâ se

uneascâ toate popoarele balcanice. Miçcarea »iliricâ« întâlni

rezistentâ la aproape toti sârbii, cari nu se entuziasmau decât

pentru numele de »sârbk. Din aceastâ pricinâ illirismul çi
panserbismul nu întârziarâ a se ciocni.

Aceasta provoeâ reactiunea lui Ante Starcevici, care

începu sâ trezeascâ conçtiinta nationalâ croatâ cerând ca

»toate triburile sud-slave sâ se alâture Croatiek. Starcevici
nega chiar çi existenta numelui de »sârb« çi déclara, pe temeiul
deductiilor sale istorice, câ acest nume nu existase niciodatâ
în istorie. De partea lor sârbii se sileau sâ dovedeascâ in-

existenta numelui de >croat«. In chipul acesta, ideea pansârbâ
çi ideea pancroatâ propagau deopotrivâ »unitatea nationalâ«,
dar deosebirile aràtate despârteau popoarele în douâ tabere
ostile.

Perioada illirismului luâ sfârçit cam pe la 1848, când

croatii çi sârbii, uniti sub banul Ielacici, se ridicarâ împotriva
ungurilor contribuind astfel la înâbuçirea revolutiei ungare.
(La fel eu miçcarea lui Avram Iancu în Transilvania. N. Tr.)

Lupta revolutionarâ pentru Croatia independentâ
Dupâ 1848, dupâ ce Austria înaugureazâ absolutismul

în Croatia — centralismul germanic — unui din tovarâçii lui
Starcevici, Eugen Kvaternik, pleacâ în strâinâtate pentru a

câuta pe lângâ nationaliçtii italieni, revolutionary polonezi çi
Napoleon al Ill-lea up sprijin pentru miçcarea croatâ având
ca tel separarea Croatiei de monarhia austriacâ.

Bâtutà la Solferino, Austria devine mai tolerantâ fatâ
de nationalitâtile care populau tara, çi în 1861 se convoacâ
Dieta croatâ. Starcevici çi Kvaternik întemeeazâ »Partidul

Dreptuluk, care revendicâ independentâ deplinâ a Croatiei.
Dieta întreagS apârâ punctul de vedere al necesitâtii unui stat
croat compleci independent, care sâ se uneasoâ eventual printr'o
legâturâ federativâ eu Austria çi Ungaria. Din pricina acestei
atitudini Dieta croatâ fu dizolvatâ.

Kvaternic trebui sâ se refugieze din nou în strâinâtate,
unde el continuâ actiunea sa. El ceru lui Cavour arme çi bani

pentru o râscoalâ.
Cu toate câ fiind în acelaç partid, Starcevici çi Kvater-

jiik nu aveau aceleaçi convingeri: Kvaternik era un révolu-
tionar convins, pe când Starcevici era legitimist. Deaceea
Ikaiernik s* despârti d« Starcevici çi duse © actiune deosebitâ.

In 1871 el reuçi sâ râscoale aça zisul Teritoriu Militar Croat

împotriva Austriei. La Rakovita el constitui un guvern croat,
dar armata austriacâ izbuti sâ zdrobeascâ pe râsculati la

11 Octombrie 1871. Una din pricinile acestei înfrângeri fusese
nevenirea ajutorului, pe cari beyi bosniaci îl promiseserâ in-

surgentilor. Insurectia croatâ fu înâbuçitâ în sânge çi Kva-
ternik çi tovarâçul sâu, Yekoslav Bach, furâ executati.

Manevre pentru împunerea unui compromis
Dupâ înfrângerea delà Koniggrâtz în 1866 Austria con-

siderâ ca necesar sâ se punâ de-acord cu ungurii, natiunea
cea mai importantâ din monarhie în acel timp. Astfel se ajunse
la crearea acordului austro-ungar çi la constituirea monarhiei

pe bazâ dualistâ. Ungurii, simtind câ nu vor putea opri com-

plect rezistentâ croatilor, le propuserâ prin mijlocirea lui

Frano Deak un compromis pe baza unei uniri reale mai

strânse. Ideea compromisului consta în aceea, câ Croatia urma

sâ obtinâ o legislativâ autonomâ çi o executivâ autonomâ

pentru afacerile lâuntrice, pentru învâtâmânt, justitie, higienâ
çi économie nationalâ. Celelalte resorturi trebuiau sâ fie co-

mune, dar întrebuintarea oficialâ a limbii croate pe întreg
teritoriul Croatiei Autonome era garantat. Dupâ aceea croatii
nu alegeau deputati în Dieta ungarâ, ci era Dieta croatâ aceea

care trimitea delegati la Budapesta. In resortul Râzboiului,
numit de Apârarea Nationalâ, croatii primeau armata lor

aparté cu întrebuintarea limbii croate. Raporturile financiare

urmau sâ fie regulate precum urmeazâ: 44% din toate veni-

turile croate sunt retinute de câtre Croatia çi 56% din ele sunt

afectate afacerilor comune, adicâ pentru finante, poçtâ, comu-

nicatii, afacerile externe çi armatâ. Comertul çi industria fac

parte din finante.
Croatii nu vrurâ sâ accepte un asemenea compromis,

dar el fu impus în chip artificial prin intermediul unei Diete
aleâtuite de câtre banul Leon Rauch. Dieta aceasta ratifies

în 1868 compromisul cu Ungaria. Partidul Dreptului al lui

Starcevici râmase mai départe pe baza negârii complecte, re-

vendicând, pe motivul legitimitâtii istorice, Statul Independent
Croat. Pedealtâparte fu întemeat în Dieta croatâ un »Partid

al Poporuluk, care recunoçtea compromisul ca fapt îndeplinit
imposibil de abolit çi de ignorât, çi încerca sâ capete puterea
în Croatia pentru a lârgi pe cale legalâ çi dupâ posibilitâti
drepturile croatilor. Partidu'l Poporului înfâtiça un curent de

pur oportunism national, cu tendinta de a face sâ fie alâturat

çi Teritoriul Militar Croatiei.
Ungurii se strâduirà între timp sâ mârgineascâ pe cât
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se putea drepturile croatilor izvorând din compromis ?i sa

întrodacâ în afacerile croate limba ungarâ. Din pricina acestei

politici de violentare, Partidul deveni çi dânsul opozitionist.
In 1883 izbucneçte o râscoalà, ce fu înàbuçitâ. In Croa-

tia fu declaratâ starea de asediu eu generalul Romberg ca

eomisar.
0 perioadâ de represiune çi de stagnafie

Dupa aceasta fu trimis in Croatia ca ban contele Kbuen
Hedervary, care inaugura pe lângâ o represiune sistematicâ,
0 aça geometrie electoralà çi un asemenea sistem electoral,
încât guvernul putu de-aeuma înainte sà conteze totdeauna pe
0 majoritate sigurâ.

>Censuk electoral era de 60 coroane-aur, aça câ aproape
toti târanii çi toti munoitorii erau complect eliminati delà vot.
Din toatâ populatia nu erau açadarà decât comerciantii,
meçteçugarii çi o mica parte a târânimii, târanii bogati, cari

puteau vota. Dintre intelectualii independenti aveau drept de

vot numai aceia, cari posedau doctoratul unei facultâti. Pe de
altâ parte functionarii de stat fârâ exceptie aveau dreptul de
vot — chiar dacâ nu fâcuserà decât patru class primare.

Pedeasupra, Khuen realizase o asemenea geometrie elec-
toralâ, încât dintr'o circumscriptie favorabilâ guvernului et
fâcu patru, iar circumscriptiile opozitioniste furâ eontopite
patru într'una singurâ. Aça, de pildâ, circumscripta Srb po-
seda în totul 74 de alegâtori, cari avea dreptul la un députât,
çi dintre ei 42 erau functionari de stat. Pe de altâ parte cir-
cumscriptia Ludberg avea 6000 de alegâtori, cari totuçi nu

aveau dreptul decât la un singur députât. Pedeasupra, alege-
rile erau publiée, pe fatâ.

Khuen reuçi astfel sà se mentinâ în Croatia timp de
douâzeci de ani. Si asta eu atât mai uçor, eu cât toti sârbii
din Croatia — din pricina certei eu opozitia cïoatâ, care nega
serbismul — mergeau complectamente eu Khuen.
(Va urma) R. Iuriçic
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